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MÉMOIRES

DE: L'ADRENALINE EN OCULISTIQUE ET RHINOLOGIE (i)

(Par le Dr. ''. A. DUSSAUIT, Qiîcbec)

Loin de moi l'intention de vous présenter u travail d'une

grande originalité. C'est u résumé de quelques observations

r4ucueillies à mon bureai7Qu et qui ont pour tout mérite, l'act'iahité.

Ein effet, l'Adrénaliine est un médicament de découverte récente

et réellement ue précieuse acquisition pour la spécialité. De-

p)uis longtemps, plusieurs expérimntateurs ont tenté d'isoler le

principe actif de la glande supra-rénale mais sans résultat positif.

D'abord, l'extrait aqueux de la glande a été einployý avec assez

(le succès, mais conmue tous ces produits sont de conservation

difficile les résultats ont été presques nuls au point dle vue prati-

que. L'extrait stérilisée avec beaucoup die soins, se con1serve assez

longtemps, nmais du nmomnent que le produit est exposé à l'air, il

entre facilement emi déconmposition.

Pour rendre a chacun son mérite, disons de suite qu'au Dr,

TaKainine de New-'York, revient l'honneur d'avoir doté la spé-

cialité d'un médicament qui a déjà rendu de grands services et

qui est appelé a jouer u rôle important, dans les maladies des

yeux, des oreilles, du uer7 et de la gorge. J'aurais ainu.pouvoîr

vous donner les résultats des expériences de ce mnonsieur, mais

je n'ai.put nue résoudre a connmettre l'indiscrétion de lui demnan-

der sou mode opératoire. Qu'il mie suffise de vous dire que P'A-

(m) Conmmmunicatiot' présentée au premier congrès (les médecins (le langue

f.-znçiti" tenu à Québez les 25-26-27 juill 1902.
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drénaline est le principe actif de la glande supra-rénale, possé-
dant toutes ses propriétes thérapeutiques ayant en plus une action
physiologique plus intense, et cela par sa forme plus conccutrée.
Citons l'auteur lüi-même. C'est dit-il, une solution blanche,
mincrocrystalline, se présentent sous cinq formes différentes le
cristaux, possible de transformation par la méthode de cristall*-

sation.
Sa saveur est un peu amère et laisse sur la langue une scu-

sation de froid au point appliquée. Difficileient soluble dans
les acides et les alkalis. Passons a l'action p ý tiologique qui
surtout intéresse le praticien. Elle est toute puissante. Ui:e

goutte d'une solution a i p. 10.000 blanchit la conjonctive nor-
male en 30 secondes. C'est de plus un des plus puissants astrin-
gents et hémostatiques connus, en applicatio'n locale. Les ap-
plications thérapeutiques de l'adrénaline sont très mombreuses
et l'expérimentateur trouve tous les jours de nouveaux sujets a
son emploi. En instillation dans l'oil, il ne se prcduit ni di-
latation ni contraction de la pupille.

La seule sensation éprouvée par le malade, en est une de
cuisson légère, qui disparait après quelques secondes, pour être
remplacée par une sensation des plus agréables. Dans toutes
les affections oculaires de nature traumatique, infectieuse ou
constitutionnelle, je n'ai eu qu'à mue rejouir de son emploi. Il
n'est pas irritant et tout-à-fait inoffensif. Son utilité comme

colly re dans les iritis séreuses très douloureuses a été démontrée
par plusieurs, ainsi que dans les opérations de Glaucome.

Dodus de Chicago rapporte un cas de Glaucome aigu ou
l'opération aurait été impossible sans l'usage de l'adrénaline.

il serait possible de multiplier les bons effets de l'adrénaline
en thérapeutique oculaire. En effet depuis :a d3couverte de la
Cocaine Pophtalmologie n'a pas eu de médicament plus utile.

Ses bons effets ne sont pas moins importants en Rhinologie.
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Son application locale sur les cornets du nez est efficace en ce
sens qu'elle en diminue l'hypertrophie et permet au médecin
d'exiiner les fosses nasales dans toute leur étendue et même le
rhino-pharynx. Précieux avantages, surtout chez les enfants,
on la rhinoscopie postérieure est presque impossible i pratiquer.
Dans la chirurgie na5ale, resection d'éperons de la cloison,
e ilèvemnent de queues de cornet polypes muqueux Plhémorrhagie
est presque nulle. Là surtout le spécialiste est grandement sou-
lagé d'hémorrhagies qui gênent le champ opératoire si limité dans
cette region.

Voici quelques "observations qui me sont personnelles, et
qui sont de nature a demontrer l'efficacité (le l'Adrenaline.

DIans les conjonctivites aigues, le résultat est magnifique.
Un monsieur vient vous consulter pour un oeil très rouge, don-
loureur et secrétant beaucoup. Il lui est impossible de vaquer
a ses affaires et il exige de vous un prompt soulagement. Séance
tenante vous lui faites une instillation (le deux gouttes d'adré-
nixanne a r p. .oo et en moins de 6o secondes vous lui transfor-
nmez cet oeil enflanuné en un œil absolument blanc.

Grand progrès n'est-ce pas sur les solutions employées autre-
fois, telles que sulfate de zinc, nitrate d'argent, etc. Vous
avouerez que vous a\ ez en ce. client un ami qui saura vous faire
une réclame avantageuse. Il faut avoir soin cependant d'avertir
votre malade que l'effet produit ne durera que trois ou quatre
heures, et qu'il lui sera nécessaire de ienouveller l'application,
trois ou quatre fois par jour, pour obtenir une guérison radicale.
Dernièrement je fus appelé auprès d'une jeune fille souffrant
d'une conjonctivite aigue, avec sécretion mucopurulente. Comme
je e fais habituellement, je lui appliquai sur la conjonctive pal-
pébrale une solution de nitrate d'argent et à mon grand désap-
pointemient, je n'obtins aucune amélioration. Au contraire
l'oil était plus douloureux que la veille. Alors j'eus recours
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à Padrénaline et après trois jours d'instillation de la solution
i p. 1.ooo.2 gouttes trois fois par jour, la petite malade était par-

faitenient guérie. L'amélioration a'été sensible a partir de la pre-
mière application. Voilà pour les conjonctivites.

Dans un cas (le trachome avec pannus, j'ai obtenu une re-
traction des granulations simulant une véritable atrophie. Cet-
te atrophie persistant plusieurs heures et le frottement sur la
cornée étant presque nul, il s'est produit une grande amélior.-
tion du pannus. Ce n'est pas un mince avantage. En effet la

cornée étant en repos, la réparation s'est faite rapidement et le
malade a laissé l'Hôpital avec une acuité visuelle presque nor-
male. Dans deux cas de Kératite vasculaire nécessitant la Pé-
ritomnie, la section de la conjonctive a pu être pratiquée sans une

goutte de sang. Je puis en dire autant des clihlazions qui s'en-
lèvent sans hémorrhagie appréciable. Dans les opérations de Stra-
bismue, la ténotonie et l'avancement mnusculair'e se font pratique-
ment sans écoulement de sang. Dans le Glaucome, l'adrénaline
agit ordinairement sur la tension intra-oculaire et permet de faire
liridectonie. C'est là une affection dans laquelle l'action vaso-
constrictrice de l'adrénaline montre son efficacité.

Je termine ces notes de thérapeutique oculaire par deux
observations intéressantes au point de vue du pouvoir astringent
et hémostotique de l'adrénaline.

. zère observation :-M. B., 20 ans, souffre d'une conjorc-
tivite aigue, avec chémnosis très prononcée ainénant une occlu-
sion ccmnplète des paupières. Le bourrel.et chémotique recouvre
la cornée presque totalement, impossible de faire l'examen (le
l'oil. Je 'lui fais une instillation de deux gouttes d'adrenaline
i p. 1.ooo et en quelques secondes linflanmation était tellement
réduite qu'il me fut très facile de diagnostiquer un abcès de la
paupière avec la cornée absolument normale. Ceci se passait vers
deux heures de l'après-midi. Le soir vers huit heures je renou-
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vallai lapplication et le lendemain matin mon nalad- se sentait

beaucoup mieux. il pouvait ouvrir l'il facilement et surtout

sa vue était très améliorée. Le mêue traitement fut continué
les jours suivants avec succès. Notez bien que ce malade venait
de la campagne souffrant de son oil depuis trois semaines.

.?e observation : - M. P., ouvrier maçon reçoit une

petite pierre sur l'oeil droit, causant une perforation de la
cornée, avec hernie de l'iris. La chambre antérieure est remplie
de sang. Je ne trouve rien de mieux a faire qu'un pansementocclusif avec instillation de deux gouttes d'Adrénaline. Con-
fiant dans le pouvoir hémostatique (le l'Adrénaline, j'espérais
par ce moyen amener la disparition (le l'épanchement sanguin.
Le malade passe une nuit .xcellente. Le lendemain matin le pan-
senent est enlevé et je constate la disparition complètede l'épan-
chement. Ayant quelques doutes sur l'efficacité de l'adrenaline,
je li fais cette fois le pansement absolument sec. Il a été pris de
douleurs dans la nuit et lhémorrhagie s'est reproduite. Je re-
cemmnencai mon premier traitement avec le même résultat. Pas
de douleurs, ni épanchement dans la chambre antérieure. Ce
n'est pas l. je crois une simple coïncidence et il faut reconnaître
a l'adrenaline une puissance hémostatique supérieure.

Passons maintenant à son usage dans la chirurgie et dans le
traitement des affections nasales.

Pour les éperons de la cloison c'est une découverte très pré-
cieuse. En effet llhemorrhagie qui accompagne la résection dcs
déviations de la clo;zon est des plus ennuyeuses et cela parce

que le champ opératoire est très limité. IMême avantage pour
les polypes c.es fosses nasales. Dans l'épistaxis c'est un inédi-
cament merveilleux. Plusieurs cas traités parce moyen ont réus-
si a merveille. Une jeune fille, véritable hemuophyle a vu ses
henorrhagies cesser depuis plusieurs mois. On vaine beaucoup
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ses bons résultats, dlaits La iùvre (le foin. Je nme range volontiers
a cette opinion.

'Messieurs je pourrais vous donner plusieurs autres observa-
tions pour vous prouver que l'adrenaline jouie u rôle important
eu Oculistique et Rliniolog'ie. Pour moi c'est unt inéclicanieuit
des plns précieux et que tout nièdecin devrait avoir cil sa po~--
session. Nous pouvons résumier ses principales qualités conmne
suit :astringent et hémostatique d'uine grande puissance, d'une
activité physiologique supérieure et le plus puissant des vaso
constricteurs.

Voici ce qu'en dlit 'Marcel Lexuio),ez de Paris, dans le derntier
numnéro dle la Il Presse Médicale ". Lorsque sur ue surface ab-
s:>rbaiite, telle encore la, muqueuse complaisante du1 nez7, on1 fait lun
badigeonnage avec une Solution très faible d'a*(lrenaý-line (i pouir
2000) aucune impression bonne on i mauvaise n'est ressentie. Ce-
pendant, presque immédiatement, la luqueuse blanchit, se re-
tracte et disparaît ; l'os s'est conmue d--ponihié potir se montrer
à nu. Cinq minutes après cet attouchenient, il est possible
de tailler la cloison, de rognier les cornets, sans que du sallg
coule de ce nez oit tout à l'heure l'introduction brusque d'un
doigt eut suffi à produire ue épistaxis. Et pendant ue demi-
heure, et plus on petit faire à blnc de la médecine opératoire
dans les fosses nasales.
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NOCTURNES CHEZ LES TUBERCULEUX (1)

(Par le Dr. P. ARSLÎxE- MESNARI>, illédecin (le

l' Hôpital international Pétul, 'à Paris)

Parmi les symîptômies pénibles qui tourmentent le plus les
ttub2rcuileux-, il coL.vienit de placer ait premier rang la toux, P'in-
somiiii qui en résulte habituellemuent, et P hyperidrose nocturne.

La liste est longue des mnédicamients employés depuis les
origines de la thiérapeutique contre ces diverses manifestations de
la phitisie, avec succès checz certains mailades, sanîs résultat chez

d'autres. Ce qui réussit ici échoue la. Aussi le praticien nec
doit-il négliger aucune <les ressources que met à sa portée la
pharmacologie moderne, lorsqu'il a épuisé, sans bénéfice appré-
ciable pour le patient, les moyens thérapeutiques réputés efficaces.

Pour notre part, nous sonmmes arrivé, depuis plusieurs an-
nées, à' nous composer une sorte de couir( formulaire susceptible
dle s'adapter à 'a. plupart des cas soumis à niotre observation ; et
ce sont ces quelques règles de pratique thérapeutique modernes
que, sans avoir la prétention <'innover ent quoi que ce soit,
nous désirons exposer à nos confrères du1 Congrès.

Contre la toux des tuberculeux, c'est a la B3elladone, et sur-
tout à l'opium et ses alcaloides qu'on s'adresse ordinairement. La
morphine, la codéine jouissent à cet égard d'une inicontestable
efficacité. Mais certains cas résistent ii leur action sédative, et
c'est alors qu'on petit recourir à l'uni des médicaments suivauts
dionjue. hbr-oïnc, Pér-onine, qui sont touts les trois des dérivés de
la morphine.

(1) Commnunication, présenutée tu premier conîgrès (les nmédecinis de langue
&tIa"Çise tenu -à Qtiébc-c les 25-26-27 ittul 1902.
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La dionlze, d'après la formule chimique, est un cllor-l),d-ale
d'éitvl;zoIzùc.Elle se présente sous l'aspect d'unie poudre

blanche, cristaline, à saveur légèremntt aiièêre, facilement soii.
bic dhuis l'eati et l'acool.

La dionùzc petit s'adiniistrer àX la dose jouirnaz-liè'-re de i
centigramme et demi à trois centigrammes (o gr. oiS àt o gr.03),
sous formne de pilules, <le sirop ou <le solutioni.

C'est àilyru inar quie nouis donnons généralement
la préférence> et nious formulons ainsi:

DMoniiie .............. o gr. 15 ctgr.
Sute (le réglisse... .... . . àà S
Poudlre dle réglisse ......

P. S. A. i5 piltiles.-A prendre, une ou dieux pilules le
soir cei se couchanit, et si la toux persiste, unie7 troisième pilule
danis la nuit out vers IL mîatitn.

Le sirop de dionine est dosé à o gr. 5o de dionline pour
i.oo gr. dle sirop simple. Chaque cuillerée à soupe contient un1
centigramme dut médicatriclt.)

La sohlion de dlionine peuit se prescrire comme ci-dessus:
Dioniie................ ogr. 5o ctgr
Eau distillée ............. 25 gr.

A prendre : dix gouttes de cette solution danls un peu d'eau,
deux out trois fois par vingt-quatre heures. (Dix gouttes
contiennient un centigramme de dionine.

Chtez les tuberculeux dont la" toux n'est pas améliorée par
la dionine ont éthyhîxorpliinc, nous substituions à ce înédicamneîît
l'hérdine, qui est lterdiacélique de la i;orphinze. C'est une
poudre blanche, cristalline, se dissolvant facilement danis l'aloool,
très lentement dans l'eau. Mais l'héroïne se prescrit sous la
forme de chiorlydr-ate d'héroïine, qui est très soluble dans l'eati
et petit s'administrer eux nature, en gouttes et spécialement eni
injections sous-cuttanées. Oit ne doit pas dépasser là dose de lin
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deini-centigrainxe (o gr. 005 inilligr.) trois fois ou au plus qutatre

fois par jour.

Voici la formule dle la solution que nous empilloyoiisbe)- os
Chlorhydrate d'héroïne ... o gr. 10 ctgr.
Eaul distillée........... gr.

A prendlre : (lix gouttes dc cette solution dans nui peui dý'au
trois fois dlaits les vingt-quiatre heures. (Dix gouttes corresponl-
dent à u demi-centigrammie dui médicament).

Pour les injections hyPodermjiquecs, on injectera (le trois miil-

ligrainines à lui centigrammne d'hieroïue ait plus, jamais phus,
d'uni centigramme à la fois, et Pl'o nie dépassera pas deux injec-
tions par jour.

Nouis avons <lit que, chez les tuberculeux fatigués par la
touix, l'on pouvait également utiliser lun troisième dérivé de la
morphine, la béi-onince, ou ch/to; z,'dr-ate de banzi;'Zno;bhille.

C 'est unxe poudre blanche, légère, soluble dans l'eau et l'alcool
faible, suirtout à chaud. Le Dr Sclirbd(er regarde la pêroine
comme lun bont narcotique que l'on petit placer entre la codéine
et la morphine, et il la recommaniiide surtout contre la1 toux opi-

âiitre des phitisiques.
La péronine s'emploie à~ la dose de deux à quiatre centigrami-

mlesjper- die (o gr. 02 ctgr. o gr. o4 ctgr.), cmi pilules. exi solution,
011 eII potions.

Lespilules de péronine peuvent, comme celle de dionine,
être formulée ainsi

Péronine ............... o gr. i S. ctg.

Suc-de réglisse. . ...... 1. S
Poudre.de réglisse. ..**~ .S

F. S. A. 15 piIules.---A prendre:- deux à trois pilules emi se
couichant.

Voici maintenant une formule de solution et nue formule
de potion
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Solution.
Péroine ................ o gr. So ctg.

Eau distillée.. . '0. .. . gr.

A prendre: une cuillerée à café le soir.
Polinm.

Péronine................ o gr. 30ctgr
Alcool............... -. 5 gr.
Eau distillée ..........--. So gr.
Sirop simple............. 100 gr.

A prendre : une cuillerée à café trois fois par jour.
Hâtons-nons de dire que de ces trois dérivés de la imorphine,

celui que nous employons le plus volontiers est la dionine ; nous

prescrivons aur.si l'héroïne, mais elle s'est nontr.e moins fidèle

que l'éthylmnorphinc; quant à la péronine, nous ne l'utilisons

plus jamais, surtout depuis que de récents travaux nous en ont
démontré les inconvénients. C'est ainsi que le professeur A.
Mayor, au cours d'une étude très documentée parue ces temps
derniers dans la Revue Médicale de la Suisse Romande, déclare
que "la péronine est un médicament qui atteint trop fortement
le coeur pour qu'il soit permis de l'utiliser, étant donné surtout
qu'il peut être remplacé dans ses actions théapreutiques par la
codéine et la dionine."

A côté des hypnotiques dont l'efficacité n'est ph.s à démon-
trer, tels que le sulfonal, le trional, le chloralose, le chloral, etc.,
vient se placer un nouveau médicament dont nous n'avons eu

qu'à nous louer pour combattre l'insomnie, notamment chez ks
tuberculeux. Nous voulons parler du dormiol, qui est constitué

par la combinaison de deux corps déjà hypnotiques par eux-
mêmes ; le chloral et Phydrate d'amylène. C'est un liquide in-

colore, à odeur analogue à celle du mentho:, de saveur à la
fois fraîche ct piquante. Il se trouve dans le commerce en so-
lution aqueuse à 5007°.
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Administré à la dlose <le o gr 5o à i g iii1ème 2 gr., le
doriniol provoque rapidenit le sommeil, et le malade se ré-
veille avec le sentiment d'avoir bien dormi.

Le doriniiol se prescrit cii cabsit/cs ou cii lýû!ion.
Les capsules gélatineuses sont dosées àt o gr. 5o <le doriiniol

par capsule. Il suit cii général, d'en prendre une le soir, et au
besoin une seconde dlaits la nuiit.

Voici une formule de potion
Dorniiiol à 50o ........... 20 gr.

Eau distillée ................. So gr.
Mêlez eii agitanit et ajoutez

Sirop simple ................. 20 gr.
A prendre :une cuillerée i soupe le soir cei se couchant.
La formule que nîous emuployonîs habituellement est la

suivante
Donniiol à 5oý,.............. io gr.

Sirop de IiIIInos .............. 30 gr-
Eau distillée ......... Q. S. pour i50 c. cubes.

A prendre : ne cuillerée à soupe le soir; aut besoin i ue
s2coîîle cuillerée danîs la nuit.

Cette dernière formule nous a piesque constammxent donné
d'excellents résultats.

Comme médicaments antisuidoraux, ayant fait leurs preuves
et auixquels on petit totijc*irs s'adresser, figurent, comme oit sait,
Pagaricine, le sulfate neutre d'atropine, le phiosphiate tribasique
de chaux. Depuis quelque temps, oit a reconnu qlue l'acide camr

Plwrýiqzee jouit de propriétés antihydrotiques reinarquables. On
le prescrit à la dose de '2 gr. dans un julep alcoolisé, que l'oit
prend eii une seule fois le soir, deux heures après dîner.

On a également recours au camior-a/e de gaïacol (ou ga-
canib/ol), qui, administré à la dose de o gr. 2o, peut faire disp-
raître entièrement ou réduire au mxoins notablement la sécrétion



Lr. BUI.ETIN MÉiDICAL DE QtTi-131C

.sudorale (Lasker). Cette dose petit être doublée et triplée sans

qu'il Cil résulte d'inconivéniienitq.

Un autre canipliorate qui agit bien et que nious avons

maintes fois employé avec succès chez les tuberculeux fébrici-

tints, présentant des sueurs nocturnes abondantes, est le camp/wj-

mate dep)Jyraliidoni.

On sait que lep),mmuidon est un dérivéê inêéthylé et ainidé

(ie 1'antipyrine. C'est un excellent antinévralgique et antithier-

inique dont l'effet dure, eit général, plus longtemps que celui de

l'ailtipyrine, miais qui a l'in convénient de provoquer, plus facile-

tuent nhne que cette dernière, des sueurs abondantes. D'où

l'idée de l'associer à l'acide caxuphorique qui, comme nous v'e-
nions de le dire, cet anthycîrotique. Et dle fait, MiI- Berthierandç a

admxinistré le campliorate die pyram;idoxt chez 24 tuberculeux
atteints dle muanifestations fébriles, aux diverses périodes dle la

mualadie. Chlez 17 d'enltre eux, la fièvre est tombée sous l'influen-

ce de doses variant (le o gr. 3o à o gr. 6o données eil deux foiF.

En outre, les sueurs disparaissaient très rapidemnent, mêtme citez

les sujets arrivés à utte période avancée, et après cessation de
tout traitement. S'il arrive que la fièvre retmonte, il est excep-

tionniel de voir les sueurs réapparaître.

Nos propres observatiotts confirment ces résultats.

Le caînplorate de pyramnidon se présente sous l'aspect d'une
poudre amorphe blanchtâtre, légèicentent atnère.

Nonls l'admidnistrons sous forme de cachets, dosés à o gr. 3o,

donit nous faisonts prendre deux ou trois par vingt-qutatre hteures.

Eni résumné, outtre les inédicamettîls justement et eecpuis long-

temps réputés pour leur action efficace contre cette tr'ade sytttp-
tomnatique :toutx, inîsomtnie, sueurs nocturnes des phitisiques, ct

thérapeutique possède uni certain nomnbre die produits nouveaux
dont la valeur et l'utilité pratiques sont inîcontestables, et pari

lzsquels il convient die retenir surtout: i'O la dinonine et l'hê-

I



;-dhz< entre la toux ; 2 ' le dormiol contre l'insonie -, 30 le

caomoa/ de yvramidon contre lhpervdrose des tubcrcuk i,

fébricitants.

"SANMETTO Ildans le traitement de la CYSTITE, BLENNORRHAGIE
et I'IRRITABILITE de la PROSTATE.

J'ai employé largement le '' Saimnetto Il pendant un certainl
nombre d'annéêes et je puis dire cii toute vérité que là où l'emploi
du Santal pur et du Saupalmnette est indiqué, j'ai trouvé que le

"Sauxuietto Il était le renmède par excellence. Je ""Cel suis ser\'i
souvent dans la cystite, la bleuuloirhagieÎ chr'onliqule et l'irritabilité
de la1 prostate, et il a toujours produit unie grande amlélioration, si-
non guéri, mues malades. Tant qu'il conservera son degré actuel
de pureté, je continuerai à l'employer, car je le considère connme
mi reinMde pur et digne de la science.

XV .Ilillegas, ÏM. D.
Clxicage, Dii.

-000-

HYPERTROPHIE tE LA PROSTATE AVEC MICTION D)FFICILE

J'ai prescrit le '< Sanuietto " dans le cas d'un vieillard, tigyé dle
74 ns, qui souffrait d'une hypertrophie de la p)rostate a-e- mliction
difficile. Les résultats ont été favorables, et après en avoir pris
deux bouteilles le nmalade fit assez soulagé pour pouvoir se passer
de l'usage du cathéter dont il lui avait fallu se servir penldanit plu-
sieurs mois auparavant au mloins toutes les 24 heures. J'ai depuis
prescrit ce reumède dans cinq cas semblables avec des résultats éga-
1euîient bons.

P. C. Onilbe:rtson, M. Dl.
Keith, Ohio.

rRA'r~tETDEI LA f>'



HYG[ENS INFANTILE

Par le Dr AJ,BrERr' JOmIN

il.~ entenidanit la lecture du travail du Dr Schmnidt, 2u Co*-

grès du mois de juin derniier, sur la géographie médicale de l'ile
d'Anticosti, vous aviez salis doute remarqué que l'administration
de cette île donnait àt chaque famille une copie "des conseilspour
les soins à donnzer aux en~fants rz bas g."Ces coniseils, comme
vous le savez sans doute, ont été rédigés par l'Académie de Mté-
decine de Paris ; et l'Etat, eii France, cii distribue des copies
aux chefs dle famille.

C'est cette pratique que je voudrais voir généralisée par
toute notre provinice. Et à l'instar de l'Académie de Médecine
de Paris, notre société méidicale de Québec devrait s'occuper de
cette oeuvre véritablement utile. je viens donc en causer quel-
ques inistants avec vous, et vous prier d'aviser sur les meilleurs
moyens à prendre pour arriver à cette flu.

Que, par les vertus domnestiques3 qui la distinguent, notre

race soit une des niationis les plus prolifiques, c'est le témoigniage
que lui rendent les nationalités étrangères qui nous entourent.
Mais aussi que la mortalité infantile soit excessive chez nous,
c'est là un fait d'observation journaliêre. C'est un malheur, tilt
véritable fléau auquel il nous incombe de rémédier.

- Sans doute les causes prédisposautes de cette mortalité il]-
fantile sont les conditionis d'insalubrité dlans lesquels vivent ces
enfanîts.



En effet, cette mortalité se recrûte dans les quartiers les
moins salubres des villes, et surtout dans les institutions ou l'on
recueille les enfants illégitimes. C'est que les habitations sont
ou trop petites pour le nombre de personnes qui y habitent, ou
mal éclairées, ou mal aérées.

Mais la cause déterminante de cette mortalité se trouve
surtout dans l'alimentation défectueuses des enfants. On nourrit
mal les enfants ;-ou leur donne une nourriture qui n'est pas ap-
propriée à leur ige, ou bien on les fait manger trop tôt, ou bien
on leur donne du lait qui n'est pas frais ou qui n'est pas pur.

L'incurie et surtout l'ignorance des parents, relativement
aux soins à donner à leurs enfants, est la grande raison de ce dé-
plorable état de chosas. Or pour enrayer ce mal il faudrait
conunencer par faire I éducation de notre population, la couvain-
cre que cette mortalité n'a pas sa raison d'être, et qu'il suffirait
d'un peu plus de lumière, de bon air. et de lait pur pour dinmi-
nuer le nombre des victimes de la négligence souvent coupable
des parents.

Pour arriver à ce résultat désirable un des meilleurs moyens
connne le dit le Dr E. P. Lachapelle "serait de vulgariser les
notions de l'hygiène infantile, et surtout celle de lPalimentation
rationnelle des enfants. Et pour cela lEtat n'aurait qu'à faire
imprimer et faire distribuer gratuitement les préceptes élémier--
taires de cette science."

Voici ci quoi consisterait l'action de notre société. Nous
formerions d'abord un comité chargé d'étudier la questi'on et de
iaire apport à une séance ultérieure.

Ce comité aurait pour mission 1 ° de ce procurer des copies
de ces conseils f>our les soins d donner aux enfants en bas âge.

2° De les modifier au besoin pour les mieux adapter au pays.

30 enfin de s'entendre avec l'Hon. Mr Robitaille, secrétaire
de la Province à cet effet.

IIYGIflNE 1NFANTi1.J~
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Je suis fermnent cvanuque si chaque famille dans
notre province, avait ttiuL coie de ces Il Conseils " L'on. verrait
la mortalité chijuniier cLaisb une bonne proportion.

Dans lenitre\vue que nouis auirions alors ave c les autorités
législatives, nous lie manquerions pab dle leur faire connaître les
mauvaises conditions hyvgiéniques dansb lebquelles se trolivelt les
institutions de notre villesurtouit, où l'onî reçoit les enfants troul-
vés, et les déplorables résultats que l'on y obtient. Pour guéýrir
11-ie plaie il nie faut pa-, la cacher, il faut la iionitr(cr.

Nous leur démontrerions qu'avec uin aidj un peu' plUs
s!ibstantiel de la part (li gouvernement, ces institutions~ sauve-
ralizent ln plus g-ran I nombre dz vies, \'OluC-S sans cela à nule

mort presque certaine.
Il serait alo7s facile de.l.2s c:)nvaincr-, étant d- iiuý que la

vie lunniiaiine est enicore le facteur le pis puiissant de la prospé-
rité d'uni piys, que le3 rulasd'une pareille légDislation ne- ser-*
viraient qu'à prouver mie fois die phis la vé--rité de cet axiô:iIc:
Ilozde dépense raite évi vite de 1'I-Zi'giéne buiblùie est mne éco-

Je suis d'avis que niotre société médicale devrait prendre

l'initiative de?,ce mouvement.

C'est une oeuvre très belle, et vraiment dignie de notre a~-

t ±utioni.
E t en travaillant ainsi au bien être (le l'humanité, notre sc-

ciété s'élèverait davantage dlants l'estime de la population.
D'un antre cât,<r la raison d'être d'unle société telle que la

n5tre consiste suivant moi, iniis dans 'élab-ration de thu&wies
uxivelles ou la relation de cas exceptionnellement rares, qule
dans la protection dle nios intérêts professionnels, et surtout cls
l'application des principzs admis à notre science aui soulagyement

des malades et au bien être public.
C'est pourquoi la fou-lation du Builletin Médical, la Col,
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veiition Médica!c de l'aimée i1900, le Conigrès des Médecins de

langute franiçaise et la protection (le nos initérêts professionniels re

Bill Boddick, sont à\ mes yenix d'es oeuvres qui ont jeté le plus

de lustre suir notre société, et qui miarqueront "ans son histoire.

Il convienit qu'une société qui a un tel passé continue ses

traditions et prenne l'initiative d'un si beau mouvement. Lors

même qu'elle nie réussirait qu'à faire donner aux enfants un peui

plusç de luière, d'air pur et dle lait pur, elle autrait déjà fait une

oeuvre vraimient utile et' notre société autrait bien mérité ne la
patrie.

"SANMETTO" dans la Cystite, urithrite, Prostatite et Inflammnation
en général du Canal.

je suiis un partisa-ni convaincu du " Saiinuetto.'' C'est mne Pré-
parationi de grande valeur et tout à fait scientifique. Depuis des an-
niées que je l'emploie, j'ai appris à iie fier suir elle dans le traite-
mient (le la Cystite, tnréthrite, prostatite et iniflammuation en général

*dut canial génito-uirinaire. Dans les cas où ce remède est inidiqué,
* ses pro priétés curatives sont des plus remarqutables, Je suis sûr que

si la1 profession médicale veut l'employer danis les cas où il est .vala-
ble, elle eiî retirera les résultats les plns satisfaisants. Pour nma part
je continuierai certainement à l'employer.

W. E. J. Michielet,
Chicago, Ill.



ANALYSE

LA RESPONSABILITÉ DES ÉPILEPTIQUES EN JUSTI<C

l'a- le I)R M.OOR niéilecil (21 chef (le l'Hospice Guisii".
çk- 1,le (les (Iluestjoil

5 scientifiques)

l'es é pilepti(l 1 e5 sonlt de touts les malades n6évropatlles qll
ollt le plIns ýsouvent (les dé'lîélé avec la justice, et quli doIlieîîelt
p éa oî~ îe les.1U souIvent lien à des ex pertises n iC

L'irritai lité cérébrale permanente qui caracterise lnlomlbre d'entre eux les expose davantage, à entrer el' COI1 'Idavec la loi pculale. I)'apr'-s les statistiq îcs d'aliéui's Ola grande Iiajorit (e lietqs 3oà3p.c) 
1)reselCîSoit tel iplorai reet soit d'unle liOlière p,-riiîailelte des to 11sycliqnes plus ouIl moins ia.rqutés qpli just,;ifienlt l'examlenl "1 leo-h3gal (le tout prevemut atteiuit (le niai comnitial.

Nl~~~~ ~alluerueîe, ltlateuir, il est sonIve:ut dlffi:ciIuioutrer l'existenee dl'accidents épileptiques :soit que les crics~8soient rrset se rePrO(îiselit eu l'absence (le tout té"" oitqul'elles soient remnplacées par (les accidients (le petit mal~ 011 ceéquivalents psychiques.
Il nie suffit Pas d'ailleurs (le proîuver qu'un individui estépileptiqune, pour conclure à l'irresponîsabilité (le se actes»l4'existciuce chez le sujet d)'unl trouble psychique, e,'t "'le c0ll1ditiomi nlécessaire, de l'atténuatioîî où de l'absenc, de la resPo 'sabilité. Ces troubles psychiques peuvent être de troisý variWtsdifférentes. i) Z'roitbl(, Iranstozres. 20 Trouýible!s PrOIîonéS'30 i 'rou b/es Pelizr/s
Les troubles Pspellîqites tra nsloïrcs peuvent bieli fairsoInPÇOIîmîer l'épilepîsie mais nie suffsent pas à eux seuils Pourfaire conclure à l'existence de cette maladie.
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l'es impulsions épileptiques Ont cependant dles caractères
geéiCialix, qui par kuri réuniîon permîettent eni genéral dle les

à'tdl~ leuir véritable originie. L'accès psychique .1 mn
J 'l'ut brusque, il ya al5siwc de u/i de /eé/twsou-
damr '/i, e t in /an/a 11ii1/, <é5/i .c el<' /h'ce osdrbe (Z1CII/uC

tP<ll/oI /'nur~'avvrrrl'm/mit/ Danîs la1 grande imoorit.
(,,C'as la fertr de a n aîsmie c.ât com/dè/le et le Sou z'dnîr est

il au! Ils petuveIlt cependlant avoir concieuice de l'acte ait iua-
inint où ils l'exécuitent ut eni perdre ultérieurement le souveni.
Due iileii le souiveur est plus ou moins b)ien conservé dans cer-
tain., cas. Les, criminels epletiue 2s distinguent par le dté-

liJrseils moaleurs a//aph's z;/i''souso u 1den-
1ýquPç et à n *tII,)I(wtéidùpz,-la- crise impulsive s'aiccomlpagnle
d'illusious elt d'hallucinations, et se dénlouei b;-i.ýlitloue t<m'ns

A\ienîx (le C'caractères pris isolémntt n'est pa,-thiagnouxo-
niqnie niais leur enîsemîble permet dlans la grand<e imjorite dles
Vcls deý déterminer si l'acte a été accomplli solis l'infltenice d'une

Lrvs t;-orlls ! elî/esobmrs sont moins importants
qu:les trouibles transitoires, l'aIliéna.tioni mntale étant eli (éYé

raîl mntifeste ezC Ceux q~ui c-il sont atteints.
Les tr-oubles bsuchiqut s pci-mrunes constituent les carac-

tê'rt~ d- (e la dèg-Ïnérescence psychique épileptique à laquelle sont
voilész la plupart des épileptiques après 1111 temps plus on1 moinis
long- (<liliiitioii de nmémoire, dle jugement, irritabilité, etc.)

Le rôle dut médecin expert consiste donc1 à dlémntrer qu
le malade est réellement ép-leptique, et que l'acte incrimliné a
été commuis sous l'emîpire (ie sont état morbide.

L'anterir après avoir passé eni revue les divers états inorbi-
de,; (pi1e l'oii peuit confonîdre avec l'ép)ilepsie con-.lut en disat
(lite la rQspoiisabiliUý les épileptiques peuit êtreý collplète, /lu//l*,

L'iresonsbiltéest toujoiùrs absolue lorsque l'acte délie-
tuleux a été commis ant cours d'n l)ii aroxysme. rit outre, le
Préveu peut être irresponisable d'actes commîis ci dehors des
crises -d'abord lorsque les facultés mxorades et initehlectusiles sont
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notablement affaiblies ; ensuite lorsque l'acte a directement pre-
cédé on suivi la crise et est empreint d'un caractère d'irrasci-
bilité.

La rcespolisabi/ilé est com/ilè/c cen dehors (les crises prxs
tiques lorsque les facultés intellectuelles et morales n'on1t pis
subi l'influence die la mailadie et que les circonstances cie l'acte
incriminé miontrent que le prévenu était e11 pleine possession de
sa volonté libre.

Enifin la r-espoiisabiliité sera a//émzzé, l'acte ayant été commis
daits tin intervalle lucide, lorsque le pr1 p.smite les attri-
buts du caractère épileptique et que l'acte commnis est dirc-
tentent sous la dépendance dles tlt--raitioiis psycliiqttes qui enî
résultent.

C. S. R.

CHIRURGIE

TROIS CAS D'APPENDICECTOWIE POUR DYSPEPSIE
APPENDICULAIRE

Dr L. LO0TGULT (ex : " Le rorsMédiCzti," 20 S21pt. 1902)

L'appendicite chronique revêt plusieurs formes dont 1.a
moins connue est peuit-être la dyspjepsie appendiculaire. Les
troubles sont sérieux conduisant les malades à une cachexie pro.
fonde ; le diagnostic est remarquablement difficile, surtout quand
il manque le jalon le plus important: l'attaque appendiculaire.

Le profess eur cite deux cas personnels ; cliez le premier
malade la dyspepsie appendiculaire chronique avait suivi trois
attaques d'appendicite. L'intervention fut suivie (ie guérison.
Dans le second cas, il y avait eu ait plus des crises d'indigestion,
avec légè-re exacerbation de la température, l'appendicectomie
fut suivie de la cessation de touts accidents; dyspeptique.

Le troisième cas est pr~is dans le service du Dr Brunion, pro-
fesseur dle pathologie à l'Ecole de Rouien.

Les troubles remiontaient à 30 ans en arrière, la malade
avait eu une "poussée péritonéale" de cause inconnue. La inla-
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Jade apréès opération fit déliv'rée <le toits ses troubles dyspepti-
ques.

Ces trois cas rapprochés des vingtd-huiit observations précé-
<leinînient rapportées lui permettent (le poser les conclusions sui-
vantes

1. Il y a des dyspepsies eiigenidrées, par certaines appendici-
tes chroniques ; trente et une observations, vérifiées par l'inter-
vention suivie de guérison pronvent, ce fait.

II. La dyspepsie appendiculaire se traduit par une atonie
gastro-intestinale de modalité chimiq1ue nui peu polymorphe
iuitcstinale, gastrique, ou même buccale.

Elle est grave par sa persistance, durant 6, 8, io, 12, 30 a.11

Elle arrive quelques fois à la cachexie.

111. L,'origine appendiculaire se recoinnait cliniquement ie
au commémoratif d'une ou plusieurs crises appendien1aires fran-
ches ; 2' aui commnémoratif d'une ou plusieurs crises appendi-
culaircs avortées ; 3' à la coustatioti d'une tumeur dans la relgioni
appendiculaire ; 4' a la coxîstation <l'une sensibilité aut point <le
McBIurtuey.

IV. Toutefois ce point dle MIcIlturtey peuit être porté plus

bas il simule la dyspepsie uitéro-ovarienne ; plus externe, une
néphiroptose ; plus lhant, une eltolécistite calculetnse oui non
mal circonscrit, une entèro-colite.

V. Suivant la pathiogyénie ou distingue 3 groupes.

(a) Dyspepsie d'ordre toxi-inifec tiensx, oui toxique.

(b) D'ordre réfleNe.

(c) D'ordre mécanique.

VI. La dyspepsie appendiculaire ressortit au traitement clhi-
rttrgical muais satts urgence ; sur les 31 cas cités 26 ont été radica-
lement guéris par l'opération, 5 ont été sérisemnent améliorés.

P. C.D.
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L'ADRENALINF' DANS LA PRATIQUE UROLOGIQUe

PAR LIC PROF. A. VON FRISCH
(Wiener Kim, Wochenschr., No 31, 1902.)

I nous a paru intéressant de mettre sous les yeux des lecteurs
du Bulletin les différents travaux entrepris un peu partout dans lebut d'élucider la valeur thérapeutique de L'adrénaline. Le Prof'
Von Frisch a fait connaître récemment les résultats obtenus dans la
pratique urologique. D'abord il a expérimenté ses qualités hémos,
tatiques pour examiner une vessie très saignante au cystoscope
Dans ce but il a injecté dans la vessie 100-150 grammes d'une soltl
tion d'adrénaline @ 1 p. io.000, Il s'agissait d'un malade so
frant d'hématurie vésicale incontrolable par les irrigations véIcalshématurie qui empêchait totalement l'examen cystoscopique il ssa cette solution 3 à 4 minutes dans la vessie puis recom le
irrigations. L'hémorragie s'arrêta immédiatement, puis se repro
duisit, mais d'une façon tellement insignifiante que l'on put eEécu
ter, avec succès l'exploration cystoscopique.

Dans la taille sus-pubienne pour tumeurs de la vessie VonFrisch a pu achever complètement l'extirpation des tumeurs pque sans perte de sang après avoir touché les tumeurs et les tisSus
voisins avec un tampon d'ouate trempé dans une solution d'adré
naline @ i p. 1ooo. Cela permet suivant lui, de faire l'ablation
complète de la base des tumeurs sans courir le risque d'y laisser des
fragments de multiples papillomes vu que le champ opératoire restepresque exangue et sec.

Cependant, comme l'anémie de la membrane muqueuse ne dre
que peu de temps et qu'après la contraction des vaisseaux paraît
succéder une dilatation considérable, il est opportun de cautériser
soigneusement, et de plus de tamponner la vessie, si l'on ne préfèrefermer les pertes de substances de la muqueuse par la suture.

Dans les cas de retrécissements trop étroits, difficileient pe
méables, quelques gouttes d'adrénaline à i p. 1000 déposées devantl'entrée des retrécissenments rend facile l'introduction d'un instro'ment en diminuant le gonflement de la muqueuse.

Une instillation de à 2 grs. d'adrénaline @ 1 p. 100 ala région prostatique aurait, suivant Von Frisch, en décongestioilnant cette région, pour effet de permettre un cathétérisme facile.
De plus il a employé l'adrénaline en instillations chez trois Pros'
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tat(iques SOUffrant (le retention algule et coiIil)lète, clhaquie fois Il

(lgs5j e la première rétention compliète chez dles j)ro stati(je

à la p)remuière p)ériode. Trois ou quatre îîîiuultes a1près 1' ins.til lati ou

( 2 grs) les malades purent évacuer imiii(lteilieiIt goutte a goutte

u"e Petite quantité d'urine. -Il nie faut pas- (lit Vol' Fr*iscli ilué-
Priser et, ces cas l'effet moral d'un résultat senublahile si peu1 ilii-

Pýortanlt (luil soit, car il donne aux mialades p r<foli(ièlieit déplrimiés

P)ar leuîr état. l'esp)oir (le la possibilité d'une é~autoIspontanée

d e la vesie De plus j 'ai observé dansi ia clientèle , lun un retour
très rapide de la mniction, normale suivait les premiières gouttes \-

CIiéC 5 avec peinle, tout à fait couInnie après l'opération (le Bottiîii.-

l'tnêtue traitemient fut couttinlué peii<iaiit plusieurs jours. D ans

itcas QI' particulier la quianitité (I«linei( évaeuiéce s1 oitatieiileltt fut

d500 grammes le premier jour et auignîcuta d'unte manière satis-

f ais"an'te et Plus r.api(leni)eîît quoi] a ],1' liitile (le le constater Cil

Paelcas, qutand 1' odèmnle aigu (le la région, prostati(Iie ColudICeIC

Iest CePeil(laît cliflcile cie donne11r unle exp)lication satisfaisante
deces résultats danis l'état actuel (le 1105 connliaissanices sur l'emploi

il lad rénalillie. La qu1,estion mn'est certes pas encore jugée. Nan-

'l1oilîi' il est illtéressaîît de conîiître les faits nouveauix qi Olit été

Publié5' (lants la littérature miédicale pour servir à l'étude (le la thé-
rapeu t"Ille Par F adrênalitue. Le Prof. \'Oîî Frischi s'est mer\'i pouir

Q' CX lees~ d'une préparatioi (le la mlaison P>ar-e )vs C.

(lotIt voici la fornmule.

adrénil. lîvcroclhl. ogr.

niatr. chIot t. ( 7

chloreton 0 .' 5

aqu. destill. 1 ()( gramîmes.

(Jolr. MNéd. de Bruxelles oct. 1902). A. S.

EýCLAMPSIF PAR INSUFFISANCF' DES ORGANES

TI-YROPARATHVROIDîIENS
M .Friihillsl 1oî7 et Jeaudelize dans un article très docu-

IlleuIté (Pes Méial,25 Oct. 1902) proulvent à l'appi d

IlollIbrelîses observations, tant chez l'hommîie que chez les ani-

fauqule les phénIom ènes éclamîptiques (le îa puerpéralité coilp-
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tent parmi leurs causes l'insuffisance ou le dé~faut de la secrétioni
tlhyroîiimie.

La glande thyroïde s' hypertrophie physiologiquement peu-
dant la grossesse. I4auz1e, s'Ir 133 fMnIIIes enceintes a observé sur
io8, nute hypertrophie (le cette glandfe. Aucune de ces deruières
n'a présenté (le convulsions ; n'avaient <le l'albumine dans lPuri-
ne par suite de néphrites antérieures. Les femmes qui n'avaient
pas cette hypertrophie étaient albuiniiriques (2o sur 22); 6
d'entre elles furent prises d'éclamnpsie.

Mais le corps thyroïde n'est pas seul en jeu. Sandstroeur.
anatomniste suédois a découvert en i SSo des glandules appelées
parathyroîdes, indêpendenunent du corps thyroîde et des thy-
roïdes accecsoires; elles se trouvent au voisinage de la -laide
et même peuvent y être incluses. Leurs fonctions phyi5siologi-
ques seraient différentes de celles dlu corps sle thyroïde. A l'in-
suffisance iliyroédiennie appartiendraient les troubles chroniques
(troubles de nutrition myxocdème, à P insuffisance p.irathy)rol"-
dicline surtout des troubles aigus (troubles convulsifs).

Nicholson qui connaissait des travaux de Lauze a essayé la
médication thiyroidlinnie dans 4 cas ; cellri d'ue terpipare éclamip-
tique, an cours dle sa grossesse, traitée par la méthode opothéra-
pique; elle guérit et mena sa grossesse à ternme; deux cas <le
troubles prééclanîptiques, nu cas d'éclamnpsie gravid ique. Chez
ces derniers le traitement eut les meilleurs effets. (The scottishi

mc.and surgical joun. June 1901.)

Les cuteurs terminent par les déductions suivantes
Lorsque 1lhypcrtrophlie fonctionnelle du corps thyroïde n'appa-
rait pas vers le srsi-ýè1ne mnoi.s de la grossesse, on doit surveiller
la femme gravide au poit de vue <le l'éclamnpsie possible. Lors-
que des crises éclaumptiques -2, déclarent chez une femîme enl-
ceinte ou en travail, surtout si le zorps thyroïde n'a eas subi
son hypertrophi *e phrysiologiqueé, surtout si les urines iie sont p25ç
albumnineus, on est Pit-êtr-e autorisé àt essayer la médicatiol,
thlyroïdiennie: celle-ci a déjà été employé par Lauze, au cours de
grossesses normales, sanis inconvénients, ni pour la mère, ni
pour l'enfant : elle semble avoir donné à Nïcholson, si nlon le
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sticcès, dit moins un encouiragei nt , elle a pour effets Ccrtains!,
r-mis tonsb ls cas dI'hvpothivroïdces d'augmnenter la dliurèse.

Les affections cad~uscoutrindiquent ce traitement
i' lbuinuieest un obstacle plus discutable ; il est néanmoins

b''n d'ajouter que certaines albuinuiiiries cxpériientales ne sont
qiu l'effeLt d'une insuffisance tlîi roïdieunte et ne sauraient iliar

(~)1~queitêtre miieutx comibattu -s que par unte méêdication opo-
tI:cra pique sa«-emn etpPdn;;n conduite.

EUG. L.

TRAITEMENT DU CHANCRE MOU

Par le Dr. A. w:B.N) n<eiid au-aae 1.

L'ulcération chancrelleuise est soupoudrée avec la Poudre
de r'soTciulelpendIant 3 oul )ours environ, jusqu'à ce que, de
grisâtre et (le eanieux qu il était, le fond de la plaie deviciine
rosé et bourgeconnant. A partir (le ce moment, on pause avec la
sollutiOl (le résorcine au1 1,30,' jusqu'à complète cicatrisation,
c'est-à-dire pciidanit 15 jours environs pouîr les cas iimovens.

Cette opýratio2i permet <le constater.
1 Que l'application de poudre de résorcine est peu dont-

loureuse.
2' Que la destruiction de jéêlémîent figuiré (Bacille de Dii-

crey) est rapide et complète.
SQue le caustique respecte les tissus sains.

TRAITEM'ENT DEi L'ONGLE~ INCARNE
* Purklatner badigeonne la partie de l'ongle qui doit être en-
lel'é avec Iue Solultion tiède (le potasse caustique àt 40 o'0. Aut
bout (le quelques secondes, l'ongle se ramollit et se laisse enlever

Conmue dut beurre Il par un raclage avec iin frajî;nenit de verre
il bord tranchant. On continue les badigeonnages à la potasse
et les raclages jusqu'à ce qu'il ne reste de l'ongle qu'une laine
Minice Connme ue feuille de papier, qu'or saisit avec une petite

(1) fout nal de Médecine de Ptitis.-Aitisepsit par la résorcinie, par le Dr.
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pinice pour la souilever par le bord au-dessus (les parties molles
tuiméfiées qui la recouvrent, et pour l'exciser aui moyen (le ci-
seaux fins.

Le malade guérirait sans perdre une goutte Jie sait- ni res-
sentir la mindre doukhur, et il peuit vaquer imumédiatemnent à
ses affaires, car aucuni traitement consécuitif n'~est nécessaire. Si
plus tard, l'ongle réapparaissait, il suiffit potir le supprimer d'a-
mincir (le nouveau et par le nmême procédé la partie corresponi-
dante de l'ongle, sans qiic cette fois on soit obliger die l'exciser.

Jfourzua de iJfMdcie de Par-is.

000-

SOCIÉTÉS MEDICALES

SOCIÉTÉ. MEDICA LE DE QUEBEC

Séance dit 28 novembr-e 1902.

Le président, M. le Dr L. J. A. Siniard, prend le fauteuil à
9 heures. Les procès-verbaux des r,ýmmîxiiotus de février, mars et
avril sont luts et adoptés.

M* le Dr P. Y. Faucher fait part à la Société d'une lettre
d'un. co dèe(e la campagne qui s'est trouvé aux prises avec
nu cas de l)iacenta proevia. -En substance, ce médecin dit quie
le 26 juin dernier, il a été mandé exi toute bâte auprès d'une
femmne qu'il trouva inanimée et baignant dans soit sang. Il injecte

hynoerînquenenty 4 gr de grain de strychinie, puis après avoir
fait la dilatation du col utérin à l'aide du doigt, il perfore le
placet-ta occupant l'orifice, pratique la version et extrait l'enfanit.
Il injecte ensuite ilo de grain d'ergotine. La fenmne ayant perdit
beauicotup de sait-, il lui injecte hiyptideruxiiquiemieit de la caféine
strychnine, 'branldy, ether, de même que 7 à oz. de sérum
artificiel. Le confrère demande s'il autrait dû faire une injection
intra veineuse de sérum artificiel.

M. le Dr Ahierti conseille dans ces cas dPihénorragee la ligaY-
tutre des quatre mnembres. M. le Dr 'uircot considère le tainpoîl-
minîent coinnuie un moyen de choix et qui permet de gagneir du
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temps et le relever les forces de la malade par injections, etc.
M. le Dr Art. Simard conseille plutôt les injections intra-veineu-
ses de sérum artificiel ou la ligature des membres faite immuédia-
temllent.

M. le Président informe officiellement la Société Médicale
que M. le Dr Broclu a été nommé membre correspondant de la
Société de Thérapeutique de Paris.

Il informe de plus la Société qu'il a cru devoir autoriser le
Trésorier à faire le cadeau de cinq dollars à M. Harpe, appari-
teur de la Faculté de droit, pour le trouble que lui ont occasion-
ne l'an dernier, les réunions de la Société Médicale. L'action
du Président est unaniment approuvée.

M. le Dr Faucher soulève la question, au point de vue des
intérêts professionnels, <le la nomination d'un médecin étranger
à notre province et à nlotie ville, à la position d'inspecteur des
iinnigrants à Québec. MM. les Dis Ahern et Turcot font quel-
ques remarques à ce sujet. M. le Dr Art. Simard est d'opinion
que la Société médicale doit protester vu que cette nomination
met réellement en pratique le Bill Roddick auquel cette Société
S'est opposée vigoureusement. Finalement, M. le Dr Grondin
propose, secondé par M. le Dr A. Simard, et il est résolu (Dr
Catellier dicident) qu'un comité composé des Drs Faucher,
Lacerte et Fortier, soit nommé pour s'enquérir des faits et faire
rapport.

M. le Dr Brochu fait alors la relation d'un cas de polNé-
vrite rencontré dans son service à l'Hôtel-Dieu, chez un honnune
d'une trentaine d'années. Il en profite pour traiter de la né-
vrite en général, d'une manière très intéressante, et s'atta-
cie surtout à différencier cette affection de plusieurs autres ma-
ladies nerveuses qui lui ressemblent.

Avant l'ajournement, M. le Dr S. Grondin. fait part à la
Société Médicale de l'établissement dans notre ville d'une suc-
cursale du " Victo-ian Order ofNurses. " Il établit que comme
catholiques et canadiens-français, nous ne pouvons accorder
notre encouragement à cette institution, et suggère de demnander
àMgr. l'Archevêque, l'établissement à Québec de l'ordre reli-
gieux des Saurs de PEsêérance. aussi que cela s'est fait à Mont-
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réal par l'entremise de ÏMgr llruchési. La Société 'Médicale don-
na au Dr Grondin, l'autorisation de parler en son nom11 à ce siu-
jet,,'à Mgr. Bégin.

La séance est levée à mx heuresq.

Dii Ai.p. LESSARI)
Le Secrét/aire.

000-

SOCIÉTÉ MÉDICALE DE PoRTNEF-u

La Sème réunion des Membres (le la Société 'Médicale dix

Comnté de Portneuf a en lieu le 16 octobre, à la résidence de
'Moils. le Dr Armand ïMarcotte à St-Basile.

M.-algré les chemins impraticables et la distance, considérable
pour quelques-ns des Confrè' res, dix médecins cependant ont été
fidèles ail rendlez-vous.

La séance s'olivre à 3 ½ý P. MN, sons la prêsjdleicc de iMous.
le Dr L. G. E. Rousseau de St.Casinxir.

Le procès-verbal de la dernière aemleest lu, mnis aux
voix et adopté après discussion. Le sécretaire donne commnu-

niication - il des correspondances qui lui ont été adress;2es

depuis le 31 juiillet dernier; 20 (les dépêches motivant l'absence

de 3 Oit quatre canfrères éloignés et retenus par les devoirs dle
leur profession.

L'asL-semiblée s'occupe ensuite du choix d'auii délégué qui re-

présentera la S. 11. du Comnté de Portnenf au banquet donné en

l'honneuir de Mons. le Professeur D. Brochît dans les premiers

jours de uxoveibre. L'heureux délégué choisi à l'unanimxité est

M. le Dr Tlhomnas Savary dii Ponit-Ronige
Différentes questions d'intérêts professionnels occupent l'as-

seilblée ne demie-heuire durant. Après avoir entendu et pris
en sérieuse considération'les remarques, suggestions, etc., de

chacun sur les différents'sujets soummis, l'assemblée par un vote.-

unanime décide et adopte le tout à la satisfaction des inembres

présents.



Sur l'invitation di Présidlent, M. le Dr R. Enigon (le St-
Ca.siiuir donne lecture du travail qu'il a préparé- pour cette séaince.
Le coincereýIcier qui est le Benjamxin du notre belle Société,
mérite les plus ýgr-ands éloges et a droit aux félicitations et re-
uîcrcienieiits que lui prolègue le l>résidcuit. Fn effet le Dr Fripon
a vivement intéressé tous ses confrères en traitant d'une manière
élaborée mais claire et précise, le sujet très pratique :"' De la

cus5esi-e S-iiéjiéal Il. Il a su appuyer ses donnés, dle remarques
judicieuses et d 'exemplles pratiques i rréfu tablles.

Aussi il est proposé et unanimemuent adopté, que le travail
dit Dr iZ. Frigon soit aàdressê au journal le "Buýilleini il!édical"
avec p)rière de publier.

Les dieux conférenciers nommés pouir la prochaine réunion
sont: -M. le Dr Philippe Lord (le Dcschinhau)ilt et M. le Dr Eu-
(y ne Descarreaux de St-Atug ustin.

Le P'résidenxt propose, secondé par l: Dr Arehainbaiilt que
la prochaine réunion ait lieu chez lui àX St-Casiinir, dinxanchtf le
l janvier 1903. Adoptý avec applau1dissmmeuts.

La séance est close à~ 6 lus. P. M.

Connme les p)récédlentes, cette Sème réunion s'est terminée
Xr un beau banquet donné, par -M. et Mde D)r. A. Marcotte qui
,E sont subdivisés pour nous être agréable.

Après wvoir passé la soirée- àconverscr (le tout un peu, et
'UTtolit à faire les plus beaux projets pour le succès de notre
sxiété nous nun, sommes séparècs vers les ico heures emportant
Utec nous le plus agréable souvenir (le lospitalité bien connue

M.et M[de Dr 'Marcotte et enx noms disantit xuutuellènmemat
QUPeles belles heures sont courtes. »

BonSoir et au revoir le i i ja-nvier 1)roclmim3.

D)r S. lLEO. PAQJIZN,

S0C1i~'1'I~ ~.1fcoxcAI.E 1>2 i Oii'I'Nit'F



174 Lt nU..rN MfýDICA1, DE~QJ~3C

SOCIÉTÉ MdDICALE DE CIM!COUTIMI

St-Jérôtne, le i0 octobre, 1902z.

Les membres (le la Société Médicale de Chicoutimi et Lac
St-Jean, erexde po)uvoir profiter de l'aimable hospitalité que
leur avait offerte le Dr F es. 1Plourde de St-Jérômne, lors de la
dernière séance, se sont rltiiiis cli-e7 ce charmant confrère, vein-
dredi, le io octobre 1902.

Présents: Mfess. l2s Docteurs L. B. Beauchalup, G. A.
Talbot, jules Constantin, A. Poliquin, E. S. Flulmnian, H. Troji-
sig-nant, J. E. Michaud, Frs. Plourde et A. Riverin.

Le Dr L. E. Beauchaînp, président, ouvre la séance, et le
proc-s-verbal de la dernière séance est hi et adopté ; puis on
procède inimédiatenient à l'élection des officiers.

Proposé par Dr jules Constantin,
Secondé par L4. A. Poliquin,
Que le Dr G. A. Tlalbot, d'I-1bertville, soit éluprid:.

.~dopté unanimeinet.
Proposé par Dr Jules Constantin,
Seco ndé par Dr E. S. Fluhmnan,
Que le Dr Frs. l>lourcle soit élu vice-pr.*>sidcint. Alop)tý

unianiîmemnent.
Le Dr A. Riveriu est élu secritaire, et le Dr Jules Cons-

tantin secrétaire-correspondant pour le Lac St-Jean.
Proposé par le Dr jules Constantin,
Secondé par le Dr Frs. Plourde,
Qune des reniercienients s *ent votés an Dr L. B. Beau-

champ pour le zèle et le dévouement qu'il a déployés envers la
Société pendant l'exercice de ses fonctions à la présidence.
Adopté unanimement.

Le nouveau président ayant pris son siège, remercie sinicè-
rement ses confrères de l'honneur qu'ils lui font et leur promnet
son entier concours pour promnouvoir les intérêts -de la Société.

Le Dr b. B. Beauchamnp nous présente ensuite un travail
très élaboré sur 'l l'Anémie cérébro-spinale "l et la proposition
suivante est votée avec enthousiasme par toute l'assemblée :
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Proposé par le Dr Jules Constantin,
Secondé par le Dr Hector Tousignart,
Que des remerciements les plus chaleureux soient votés au

Dr L. E. Beauchamp7pour l'intéressant travail qu il vient de
présenter à l'assemblée.

Le Dr G. A. Talbot nous fait part de son expérience dans
l'emploi du gelséinium à la dose de 8 gouttes de l'extrait fluide
dans les névralgies de la face ; cette dose devant être répétée
après deux heures s'il n'y a pas d'étourdissements.

Il nous parle également de l'emploi du chloral, de la mor-
phine et de Patropine pour faciliter la dilatation du col utérin
pendant l'accouchement.

Le Dr Jules Constantin rapporte un cas d'eczéma chroni-
que, guéri très rapidement par l'emploi d'un mélange de plu-
sieurs onguents. Il dit que les médecins devraient exhorter leurs
patients, non-seulement à prendre leurs remèdes suivant l'or-
donnance, mais surtout à suivre les conseils que les médecins
leur donnent.

Plusieuis cas de pratique sont rapportés par la plupart des
membres présents, et, pour se rendre au dési: unanime de Pas-
semblée, le Dr Talbot consent à préparer un travail médical
pour la prochaine réunion. Le sujet qu'il choisit, séance tenante,
est la tuberculose.

Le Dr J. Constantin est également invité et nous promet,
s'il peut réussir à compiler un certain nombre de cas, d'établir la
différence qu'il y a entre la mort apparente et la mort réelle.

Sur proposition du Dr A. Riverin,
Secondée par le* Dr E. S. Fluhman, Passemblée vote una-

nimement des remerciements au Di Frs. Plourde, pour la géné-
reuse hospitalité qu'il vient de nous donner..

La prochaine réunion est fixée au mois de mai prochain et
se tiendra à Chicoutimi.

Et la séance est levée.
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LrE I3ACCALAIIRIÉMI' ET LES ÉTUD)ES MÉ4DICALES
Par 1. le prof. BOADI

Bien que les questions pédal-.gogiques sortenit du cadre (le nos
préoccupations habituelles, il exi est une qui eni ce moment S'inîi-
pose, suivant mioi, aux., méditations <le tous les médecins.

Le corps médical se plaint que le nxombre die ses muemubres
augmente dans une proportion qui n'est pas en rapport avec les
besoins de la population. Il se plaint égalemniet que les jeunes
gens it qui ou délivre -m diplôme dle docteur'ne soient pas Làujours
suffisammiient préparés à remplir dans la société les fonctionis qui
leur sont dévolues.

je nie veux pas aujourd'hui, apprécier en détail IL bieni
fondé de ces plaintes, mais retenir une de leurs causes. Des
p-ojets de réforme du baccalauréat sont souinis-aux disrussionis
dut conseil supèrieuir de l'instruction publique çx>. Leur ado.ptiol1
aura sur l'avenir de notre p)rofession une grave répercussioni.

Les statuts de l'Asýsociationi d.-s médecins de la Seille nous
autorisent àt délibércî sur tout ce qui touchme aux intérêts dle pré.
v'ovance et de moralisation dli corps médical, le devoir de .votre
président est de vous présenter l'état de la question .1 vous coin-
prendi ez facilement quel les conséquences les solutions proposées
auront pouir ces deux initérèts supérieurs.

A 'la suite d'une longue enquête, la. Chamiibre des députés a
pris parti sur la réforme dle l'enseiginment secondaire. Quel-
ques-unes; des résolutions adoptées sont excellentes, d'autres sont
fâcheuses : j'en ferai la critique avec la déférence *due aux lègis,
latents, mais avec la liberté d'un hionîmnie'qui, iéinoini d'une
erreur ent voie de se comnmettre, cherche à h miettre ext évidence
pouir empêcher sa réýalisation...

L'erreur, suivanit moi, est celle-ci :il serait créé quatre
types d'études menant à quatre formes de baccalauréat:

A. Latin et grec.
(i) Tout le:nxiondemritq<ue la question est, aujourd'hui, tranchiée, aprés

approbation (le la Chambre des députés du Sénat.

à

LE Mf--»ic.mý mi, Qijleili.-Ic.
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B3. Latin et langues vivantes.
C. Latin et sciences.
D. Français et sciences sans latin.
Malgré leur diversité, ces quatres baccalauréats auraient les

mîêmes sanctions, et ouvriraient aut jeuine etuidian t les portes des
diverses facultés lettres, sciences. droit, médecine.

Il vous semblera sans cloute, que l'idéale d'une préparation
(ldes étudfes aussi dissemblables serait précisément l'inverse, qlte

la cuiltuire intellectuelle devrait être aussitôt que possible apprc-
priée aut but final, qu'lelle devrait choisir dans la pédagogie les
enseignements propres aux étudfes spéciales à chaque carrièêre.

Avant de chercher si dans ce baccalauréat quiadricéphiale, il
y a dles formes favora ble-s et d'autres peu compatibles avec les
étutdes médicales, essayons de nous rendre compte de ce que de-
vraient être les enseignements dont serait muniii le ftur étutdiant
cii médecine au mioment où il conquiiert le titre de bachelier

Quelles sont les qualités que doit posséder lin médecins dans
soli intérêt, dans celuti de la société à laquelle il va donner ses
soins ? Ces deux intérêts sont absoluiment solidaires.

L'exercise de la médecine éxige des conniaissnices scient -
fiqtles. Non seuilemient je l'admets, mais je le proclamne. La:
niée préparatoire consacrée aux étudfes de physique, de chimie,
d'histoire naturelle donne satisfaction à cette nécessité (i).

Mais l'exercice de la médecine exige uine autre condition,
celle de la fimesée d'observation. L'étude des sciences seules
(Iiiatrième forme dii baccalauréat) peut-elle la donner?

(i) Sur cc point, nous demandons à faireune distinu, ion.
Oui, 1 'ar,,iéc du P. C. N,, ou année préparatoire' aux étu~des médicales,

parait (le nature à fournir aux étutdi:ýtt&ei né(lecine (les conuiaissiners scienti-
fiques ;,nais, pour l 'Université dle' Paris surtout, personne ne petit ignorer,
parmi ceux (lut ont étu 'dié la questionI, que ces pittendues connaissances

,Scientifiques sont essentiellemrent e:î surfâce. qu'il n'en peut rien rester (le
vraiment assimilé, qu'elles représentent beaucoup plus un acheminement vers
la license as-sciences que vers la médecine, cen d'autres terinz, que le P. C. N.
actuel appelle une réforme radicale, attendu qu'il ne répond zîullenient à ce
que (lLenande précisément M. Brouardel, à savoir I que la culture intellectuelle
do0it être aussitôt que possible appropriée au but final et choisir dans la péda-
gogie les gnseignenients propres aux études spéciales à chaque carriiêc."
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Dans les sciences, les vérités sont absolues. La solution d'un
problème de mathématique, de géométrie, (le physique, est juste
ou fausse, elle ne peut pas être à peu près fausse, elle l'est ou ne
l'est pas. L'élève fait l'effort intellectuel suffisant pour coin-
prendre le procédé par lequel on arrive à la v'érité, mais une fois
la question résolue, toute discussion cesse, il emmagasine le fait.

Dans les lettres, l'absolu n'existe pas, tout est relatif. L'in-
terprétation des texes est plus ou moins fidèle, plus ou moins
heirAuse, la sensation que provoque l'audition d'un morceau <le
poésie ou de littérature varie avec l'art qu'y apporte le lecteur, avec
'la disposition personnelle de l'auditeur, La critique est toujours
ouverte, elle porte sur les nuances. elle évoque les comparaisons
empruiitées aux autres auteurs ou à notre co.science intime. Le
jugement émis est toujours revisable, rien n'est définitif. Si au
lieu d'être auditeur, vous voulez faire comprendre les raisons de
votre admiration ou de vos critiques à des *auteurs différénts par
leur âge, par leur éducation première, emploierez-vous les mêémnee
termes, les mêmes phrases ? L'idée que vous voulez exposer sera-
la même, vos procédés pour l'exposer seront absolument différents.
Que vous soyez auditeur ou professeur, vous serez obligez de
faire appel à toute la finesse de votre observation pour pénétrer
dans1resprit du lecteur ou de l'élève.

Or, dans l'exercice de la médecine tout est relatif. Devant
chaque malade vous êtes.obligé de faire un effort de synthèse,
de noter les symptômes, de les grouper en tenant compte de leur
date d'apparition, de leur intensité, de leur forne, de noter éga-
lemnent ceux qui manquent et qui existent d'ordinaire dans la
maladie en présence de laquelle vous êtes, d'apprécier la gravité
que la présence des uns, l'absence des autres fait prévoir pour
l'avenir, de juger ce que ces variétés imposent pour les indica-
tions thérapeutiques. Dans toutes ces observations partielles, il
n'y a jamais rien d'absolu ; .le problème que vous avez à résou-
dre est en évolution devant vous, il se modifie de jout -en jour,
parfois d'heure en heure; votre jugmenment se fait sur des données
constamnment variables, il a pour base les souvenirs, les antécé-
dents du malade. les observations analogues, les comparaisons
tirées de votre expérience antérieure.
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Tout ce qui peut développer dans l'éducation ces aptitudes
de jugemuent doit faire partie du bagage que le jeune étudiant
doit posséder au monent de son entrée à la Faculté.

Je n'ai examiné que le malade et le médecin ; mais, peur
remplir son devoir, le médecin doit observer le milieu dans le-
quel il est appelé, comprendre si le malade peut y recevoir les
soins nécessaires, se rendre compte de l'intelligence, des aptitu-
des, du dévouement des personnes qui l'entourent.

Les affections de deux malades n'ont jamais été identiques
jamais je n'ai vu deux fièvres typhoïdes, deux tuberculoses évo-
'uer de imne, jamais les milieux dans lesquels se trouvent les
malades ne présentent les mêmes conditions favorables ou défa-
vorables à la guérison.

C'est sur l'observation de ces conditions si diverses, si coni-
plexes, que le médecin établit la ligne de conduite utile à son
malade.

Quand un médecin est fixé sur ce qu'il doit faire, il doit
l'imposer au malade et à son entourage. il doit avoir autorité
et savoir convaincre. Une des sources de son autorité vient de
la supériorité de sa culture intellectuelle, sa possibilité de con-
vaincre de Part avec lequel il exposera an malade et à sa famil-
le, suivant l'état moral de l'un et de l'autre, dàns les fories né-
cessaires et adaptées à chacun, les règles qu'il faut observer-

M. Fouillé a parfaitement rendu cette pensée dans ce p1s-
sage suivant que je lui emprunte :

" La grande tradition médicale (r), depuis les Grecs, depuis
les chefs-d'œuvre encore vivants d'Hippocrate, fut toujours de
considérer la médecine comme dépendant à la iois des sciences
natuhreles et des science; morales.. mens sana in corpore sano.
Le médecin, en agissant sur le corps, agit aussi sur ce qu'on ap-
pelle l'esprit, sur le mordl ; en agissant sur lesprit il agit aussi
sur le corps. . De nombreux problèmes moraux et même sociaux
se posent à lui dans la pratique de sa profession ; il a souvent de
redoutables responsabilités à assumer. Il est, pour beaucoup de
familles, un conseiller dans mille situations délicates. Il fréqent e
les milieux sociaux les plus cultivés, en inême tempc qu'il se dé-

(i) Alfred Fouillé.-Revue scientigue, 29 mars 1902, P. 385.
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voue aux plus pauvres ; il doit avoir reçu lui-même la plus haute
culture morale, si l'on ne veux pas qu'il soit réduit à n'être phs
aux yeux des familles qu'un industriel, un exploiteur de la vie
et de la mort. La médecine n'est-elle pas ou ne devrait-elle pas
être la science appliquée au dévouement ? Il ne s'agit pas de
savoir si le grec ou le latin sont ou ne sont pas nécessaires pour
comprendre les termes de médecine ; qu'elle misérable façîn de
voir les choses par leurs plus petits côtés ! Il s'agit, encore un
coup, de savoir si la culture la plus haute convient aux ilissions
les plus hautes. aux missions philantropiqnes, et si la société n'a
pas le droit, pour garantir ses propres membres contre l'exploi-
tation des charlatans et-" mnorticoles ", d'imposer à ses médecins
la meilleure éducation littéraire et philosophique. Cette éduca-
tion est, d'ailleurs, le seul moyen de contrôle que le public ait
à leur égard ; je ne puis vérifier la valeur technique du médecin
de ina famille; que lEtat établisse donc les garanties de sa va-
leur sociale et, par une conséquence inévitable, professiomuielkl.

Un correspondant m'écrit que le médecin perd son autc.
rité s'il ne sait pas le latin comme le curé de sa paroisse ; cette
considération me touche peu; grec et latin ne valent que cou:-
me des instruments de culture intellectuelle ; mais, ce qui est
vrai,. c'est que le médecin perd son autorité et soi action sur les
familles, si Pon ne sait pas qu'il a reçu la plus haute éducation
littéraire et philosophique.

L'expérience confirme-t-elle ces remarques ? En France,
sous l'Empire, on avait créé la bifurcation (les études; une brai-
che menait au baccalauréat lettres, l'Patre au baccalauréat scien-
ces; celui-ci ouvrait la porte des Facultés de iméçleciie. Quel-
ques années après cette organisation, les études uiédicales faibli-
rent, et sur l'avis des Facultés et le rapport de Denonvilliers, ci
revint sur cette proposition et le baccalauréat. lettres fut <le nou-
veau exigé. Remarquez que dans le système de la bifurcatior,
pour acquérir le ba-'alauréat des sciences, ogl <levait faire d<s
études latines en coianiun avec les littérairesl La quatriè'me
forme du baccalauréat proposé n'en comporte plus trace. Cette
expérienée est ancienne; seuls les médecins de ma génération



INTI-,RfÎTS POESoNL

peuvent s'en souve'nir. Mais elle est confirnmée por les résultats
pluls récents d'luie tolérence accordlée dans (les conditions beau-
coup plus favorables cxi apparence àX la ctilture excinsivénieut
szientifique.

Ait comité de 1'ncgeîîtmédical di mninis*tère, nious
avons accordé la dispense du baccalauréat lettres, nion pas aux,
bacheliers sciences, mais aux licenciés sciences, c'est-à-dire àt des
jeunes gens qui avaient conquis u grade élev'é par u travail
qui avait ext ue durée de trois ais cxi moyenne, et après avoir
subi des examens difficiles.

D'une façon générale, leuirs études médicales ont été inifé-
rieuires à celles de leurs camarades.

L'inverse s'est produiit pour les étudiants liceinciés,(-s-letrres
ou licenciés en droit, dispenses du baccalauréat ès-sciencees. Pres-
que tous ont été de brillants élèves.

M. le-prof. Dastre, à qui, il y a quelques annîées, j' exposais
mnes préoccupations, voulut bien conifirmier mes opinions par l'ex-
posé* (le sa propre histoire. Elève dle l'Icole normale, il exx sortit
'muni de tous les diplômies scientifiques. 1l ajoutait: " Lorsque
j'ai quitté l'Ecole normale et abordé les études médicales, je suis
resté deux., ans avant- de comprendre ce que l'on voulait iu'enisei-
guPer. Quand je soitais (le lI'hôpitaýl, je nie prenais à regretter de
m'avoir rien appris. "I Habitué àt suivre unie méthode dans la-
quelle les faits sont logiqemn enané lsisax utes,
.M. Dastre se trouvait désorienité par cette autre méthode qui
S'impose aix.iniédecinis :étudier u malade eii lui-niême, passer
à n second mnalade qui n'a aucuni rapport avec le précédent, et
peuit-étrè ie "retroumver que quelques- senmainies, quelques mois
après, u 'troisièmue nmalade complarable, nmais nion semblable à
l'uni des précédents.

Ç'est par ces comîîpaiaisou successive--, accumulées chaque
jour, pendant des années, que se fait l'esprit médical.

L'importance de la culture littéraire la Plus élevé n'a pas
écliappé à *1des savanuts qui n'étaient -pas miédecins.

.Les premuières Ecoles réales !ixpérietires furent instituées emi
Prusse i, y a cinquante anls. Liebig écrivait, à cette époque :
"A partir nu jour oùï léd acatioxi va être tralisforimnéè, où au lieu
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de faire perdre aux jeunes gens plusieurs années ci études sté-
riles, on les mettra cn rapport avec la réalité, on les initiera aux
choses de la nature qui tiennent à la vérité plutôt qu'à la fan-
taisie, il se fera une révolution dans l'intelligence allemande et
elle conquerra le premier rang ci Europe.

Trente ans plus tard, quatre ans avant sa mort, Liebig
écrivait : " J'ai dit que l'é:lucation par les choses naturelles cou-
venait seule aux jeunes gens qui doivent se vouer à la science
L'expérience m'a enseigné ceci : les élèves venant des Ecoles
réales dans mon laboratoire sont pendant la première année, su-
périeurs à ceux das gymnases, la deuxième, ils leurs sont égaux;
la troisième, ils leur deviennent inférieurs. "

M. Lippmnaun mue disait un jour: " Des jeunes gens son
arrivés brillamment au doctorat és-sciences sans avoir fait <les
études littéraires ; cli bien, une fois qu'ils sont reçus docteurs, ils
ne travaillent plus, ne font pas de découvertes ; guidés, ils vont
bien, mais pour marcher seuls, ils n'ont pas.de gymnastique suf-
fisante. Leur initiative est cn défaut. "

On a répété que la réforme projetée pour la France était
adoptée en Allemagne ; c'est une erreur tenant à une connais-
sance imparfaite de l'organisation universitaire allemande. Le
nouveau règlement prussien ouvre l'accès dcs universités aux élè-
ves sortant de toutes les écoles secondaires : gymnases classiques
(latin, grec), réal gymnases (latin, sciences), écoles réales supé-
rieures (sans latin). Mais si les universités sont ouvertes à tous
ces élèves, les écoles de »médecine sont fermées aux élèves des
écoles réales supérieures (sans latin). (i)

Aux Etats-Unis, cent quatre collègues donnent l'enseigne-
ment médical et délivrent des diplôies. Dans les grandes
universités on réagit contre deux vices de cet enseignement

(r) Une lettre pe M. Poulzen (de Berlin), à M. Alfred Fouillée, expos.: la
situation vraie. Voici cette lettre :

" En P.usse, le certificat de maturité, (Reife¼eugniss) des trois sortes
d'écoles ouvre l'accès des études universitaires, pour les Facultés de philosc-
phie (lettres et z:iences) et le droit, ainsi que les hautes études techniques.

Au contraire, les élèves (les Ecoles réales supérieures (sans latin) sont ei-
clus des Pacultés de médecine. Les reglèments relatifs aux études médicales
sont choses d'Empire (Rericssacie), c'est-à-dire ne dépendent pas du ministèrè
prussien, etc.



ks études sont trop ccurtes, lCs élèvcs entrent saus avoir la
culture que donne l'enseiglinent secondaire. Il cxi résulte, dle
1lavis <les professeurs américains, qu'ils font <le bons chirur'g-iens
mnais que la pathologie interne, la médecine sont très inférieures.
Quel remède proposent-ils ? Allong cn;ent de la durée des
études médicales, crKaticii d'un stegc 1!siairanalogue à
celui qui est enii uige à Paris, et surtout ils veulent que l'élève
n'entre dous les université-- qu'après avoir Prouvé qu'il a reçu
ne culture littéraire dont le latin serait la base.

C'est alors que, cie tous côtés, affluecnt les témoignages des
savan~ts, des médecins <le tous les pays, ponr démontrer que l'es
prit du médecin nec se forme que par les méthodes d'obscrvation
propres aux études littéraires, qu'ou se prépare à donner accès,
dans les Facultés dc médecine, à <les jeunes gens bienm préparés
pour d'autres carrières, tuais mal préparés pour la carrière
médicale. J'ai pensé que la questicii intéressait le corps médical
tout enitier, et je lui demande, s1l partage mon opinion, <le le
dlire hautement, d'agir auprès des personnes qui peuvent cucore
s'op.poser à la réalisation de ce projet, mÂ(anmmnt auprès des
sý-nateurs qui, eux, ne se sont pas encore prononcés.

.je vous disais cmi commençant .le corps médical se plair.t
que les médecins sont trop nombreux, et qu'ils enîtrenit dans 'a
carrière insuiffisammnent préparés ; j'ajoutais que la société est in-
téressée, plus encore que les médecins, à ce que 'cette situation,
dangereuse poufr elle, ne se perpétue pas; la référine '*proposée
uprpétuera et aggravera sur ces denx points la situation actuelie.

Parmni les quatre types de baccalauréat projetés, j'estime
que, peuvent donner accès aux études médicales les types A
(latin et grec), (B latin-mingues vivantes; ce serait*pour moi le
préférable). J'accenterais encore, à la rigueur, le type C -(latin et
sciences), bien qui'. appelle sinulièremnent la 'branche scienti-
*fique de la bifurcation de '1851 à laquelle on dût renoncer, après
éxpériemice faite, tuais-je repousserai sans hésitation le type D
~(fraîîyais et.seiences,' sans latin)

* C'est à vous, ines chers confrères, (le mumaider dans cette lutte
pédagogique et médicale, si votre convictioni est aussi ' profonde
.que la mienne.

1xYT'i-Ri'TS P'iOPJYSSION N'I-X.
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BANQUET DES ÉTUDIANTS EN MÉDECINE

Mercredi, le 15 oct. dernier, a eu lieu le banquet des E. E. M.
de l'Université Laval de Québec, à l'lhotel St-Louis.

Pour nous servir (lu cliché employé pour des démonstrations du
même caractère, iais cette fois avec un à propos incontestable, nous
proclamerons bien haut que ce banquet donné par les E. E. M. aux
autorités et aux professeurs, ainsi qu'à un grand nombre d'hôtes
distingués a été couronné d'un succès complet. La présence de
hauts personnages , une table couverte de mets délicieux, et de vins
alléchants, un service digne de tout éloge, une musique ravissante,
des décorations superbes, des discours châtiés et éloquents, tout a
contribué;à faire de ce banquet l'un des plus somptueux qui se soient
encore donnés. Cette agape donnée à l'occasion de la fête patro-
nale des étudiants la St-Luc, ajoutera une belle page à la vie
universitaire de cette brillante jeunesse. Le banquet était présidé
par M. Euloge Trcnblay. A la table d'houneur on remarquait, à
droite du président Mgr Hanel, vice recteur de l'Université
Laval ;'les Drs Ahern, Marois, Simard, Beaupré, Fortier, Paquin
et Potvin. A. sa gauche,, les Drs Brochu, Cdote, l'abbé Filion, se-
crétaire de l'Université, les- Drs Faucher, Rousseau, Lebel, Jobin,
Dorion, Lacerte, Lessard, Guérard, Gauthier et Delaney.

Le menu était très recherché et propre à satisfaire les appétits
les plus révêches.

Après avoir fait honneur aux mets succulents qui fecouvraient
les tables, les.convives assistèrent à unevéritable joute d'éloquence.

Le.président du banquet ouvrit la série des santés inscrites, en
proposant la santé du 'Roi qui fut accueillie par le chant de " God
Save the King " avec l'accompagnement de l'orchestre.

La santé: " Notre Université, notre Recteur fut.proposée paf
M. E. Bélanger. Mgr Hamel, vice recteur, repondit à cette santé
en remerciant le proposeur des paroles éloquentes qu'il avait adres-
sées au Recteur Mgr Mathieu et à l'Universite.

" Nos Professeurs ". santé proposée.par Mr P. A. Gastonguay
avec un très grand succès, cette santé procura-aux convives l'avan-'
tage d'entendre de superbes discours de la part du Dr Rousseau qui
fut suivi par-le Dr Brochu, promu au grade d'officier d',instr.uction
publique .parle Gouverndment françair. Le populaire Dr Alheri
adressa aussi la parole. . , . •

Les santés suivantes furent ensuite proposées " -Nos Hôtes"
par Mr A. Laliberté, réponse pàr Mr le tir Lèssard. " Les faculté
soeurs " par Mr L. Blais, réponse par M. M. H. Döinieley du
McGill, Labarre, Turgeon, Houde et Guimond du 'Laval dé Moit-
réal et L. R. Langlais, .. E. D. çlu:Laval de Québec. "'La Presse "
par Mr A. Sormany,'réponse par M.M. C.-E. Rouleau du "Soleil."
et Ed. Aubé de " l'Evenement ". Le président couronna le festin
par un joli discours qui fut vivement applaudi.

'I4
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Les étudiants égayaient leurs invités en chantant de joyeux
refrains. Pendant tout le banquet l'orchestre Vézina n'a cessé de
faire entendre ses plus harmonieux accords.

Le banquet commencé à 9 hrs, s'est terminé à minuit et demi,
alors que les convives se sont séparés en emportant le plus doux
souvenir de cette charmante soirée.

(Communiqué.)
-00--

BANQUET AU PROFESSEUR BROCHU

Le douze novembre dernier, les médecins de Québec of-
fraient à leur distingué confrère, M.,le Dr Brochu, un banquet
intime dont la signification et la portée ont lieu de nous réjouir.

Son caractère de fête de famille n'a pu que mieux prouver
au Premier Président de l'Association des Médecins de Langue
Française de l'Amérique du Nord que ses travaux et ses bril-
lantes qualités sont connus et appréciés des siens. Qu'on en
juge plutôt par cette appréciation du " Soleil " au lendemain du
banquet :

" Le Dr M. D. Brochu a été l'objet, hier soir, d'une mani-
festacion la plus belle et la plus enthousiaste à laquelle il nous
a jamais été donné de prendre part.

Le banquet que lui a offert la profession médicale de Qué-
bec, à l'hôtel St-Louis, formera une des pages les plus glorieuses
des annales de la faculté de médecine de Québec.

" Rien n'a manqué à cette démonstration : salle bien dé-
corée, service excellent, auditoire nombreux et distingué, et
après le diner nue véritable joute littéraire.

":.t M. le Dr Brochu a reçu dans cette circonstance le plus
beau témoignage d'estime de ses confrères et amis.

M. le docteur L. J. A. Simard, doyen de la Faculté .de Mé-
decine de Québec, présidait au banquet.

Quant aux détails d'organisation, nous passons outre pour
en venir à la partie la plus substantielle de cette charmante
réunion, les toasts.

"Au Roi, " bu avec enthousiasme.
"A notre Hôte, " présenté dans les terines les plus heu-

reux par le président, qui rappelle avec bonheur les succès du
Dr Brochu durant sa féconde carrière d'étudiant, de professeur,
et d'homme de science et de l'art médical.

M. le docteur Rousseau tient alors d'exprimer hautement
combien il lui estýagréable de mêler au concert général ses ap-
plaudissements au -triomphe du généreux effort qui a établi l'As-
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sociation des médecins de langue française de l'Amérique du
Nord.... "

Si le Dr. Rousseau a été étranger à cette oeuvre, il ne lui
a pas été hostile, et il se réjouit du bien qui en est résulté.

D'ailleurs, continue l'orateur, il n'est pas mal que je le re-
pète en sa présence, notre hôte s'est identifié d'une façon par-
faite avec les idées de dévouement, de solidarité professionnelle
et de patriotisme français : les mots mêmes qui les expriment
suffisent à le faire vibrer comme si c'était toucher à une fibre
sensible de son âme. . . . "

" Par de beaux dons naturels, par des aspirations dans les-
quelles l'amour du bien l'élève où la froide raison n'atteint pas
par sa haute culture.-et son attitude, il appartient à la région
d'élite qui fait régner sur le monde l'âme française .......... "

A ce moment les étudiants en médecine, an nombre de
plus de cent, demandent à présenter leurs hommages à leur
bien aimé professeur et. par un chant des mieux appropriés
soulèvent un enthousiasme indescriptible.

M. le docteur Brochu profondément ému, répondit à cette
santé avec le charme et la largeur de vue qu'on lui reconnait
partout.

Il accepte, dit-il, pour une part seulement ces éloges, et il
voit dans cette belle démonstration un des fruits de cette bonne
et douce confraternité qui ajcute un charme si agréable à nos
relations professionnelles.

Il gardera le plus touchant souvenir de la démarche pleine
de délicatesse des élèves en médecine, et des tributs d'éloges et
de reconnaissances qu'il reçoit " de la bouche même du véné-

rable doyen de la profession> lui qut aurait, pour appuyer ses
" titres à de pareils égards une carrière si longue et si bien rein-

plie ". .. . .

Le docteur Brochu reporte encore l'honneur de la déco-
ration que la France lui a offerte comme Président de l'Asso-
ciation des Médecins de Langue Française de lAmérique di
Nord à tous. ceux qui l'ont aidé dais ses travaux.

L'orateur touche ensuite deux questions importantes aux-
quelles il a pris part et rappelle l'ère de progrès ouverte aux
jeunes médecins, en qui'il fonde le;,meilleur espoir.

Puis le-docteur Brochu termine en proposant le toas.t ".à. la
France " en termes des plus délicats et des mieux appréciés,
puisqu'il fut accuilli, çomme toujours, avec un enthousiasme peu
ordinaire.

iLe Dr W. Verge .propose avec.un remarquable bonheur
d'expression Ja-santé de .PUni.versité Laval, avec, réponse non
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moins jolie par M. le Président, au non de Mgr Hamel, pro-
recteur, qui n'avait pu se rendre au banquet.

Puis vient la sauté de l'Instruction publique proposée avec
un réel talent par le représentant de la Société Médicale de
Portneuf, M. le Dr Savary, qui sut habilement faire ressortir les
grands bienfaits des organisations scientifiques et le retentis-
seient qu'auront sur la science médicale de notre jeune pays
les Congrès de l'Association des Médecins de Langué Française
de l'Ane:ique du Nord.

Ce toast nou; valut une éloquente et vigoureuse réponse par
l'honorable M. 'rTtrgeon. Cet orateur distingué, qui ne se dé-
ment jamais, sut trouver des louanges, les plus délicates à l'a-
dresse du Dr Brochu. Il rappelle une très jolie scène de cam-
pagne électorale où deux voyageurs faisant route ensemble par-
laient d'avenir.

"Le plus âgé causait et causait vivement dans une langue
d'une correction très pure. Il parlait de questions sociales, du
devoir pour des hommes de gouvernement de travailler à l'amlé-
lioration matérielle, morale et intellectuelle des classes labo-
rieuses, et cela non pour des intérêts de parti, non pour satis-
faire je ne sais quelle ambition de courtisan avide, mais pour
des motifs supérieurs de science et d'hunmanité. Aussi-rcar vous
dévinez quels étaient ces deux hommes-n'ai-je jamais oublié
cette première leçon sur un sujet qui me paraissait alors nou-
veau, et cette semence jetée dans un cœur de 26 ans, je dis avec
orgueil, n'est pas tombée sur un sol aussi rocailleux que la
route que nous parcourions.

Et...............si au cours de ma courte carrière il
m'est arrivé de me faire le défenseur de la cause des travailleurs,
si j'ai senti, en plus d'une circonstance, la pitié que l'homme
doit à l'homme. c'est à vous, monsieur, que je le dois et je vous
en rends l'hommage ému et reconnaigsant. "

L'orateur en vient ensuite à ce qu'il appelle " la conspira-
tion pour priver la province de Québec de ses droits en matière
d'éducation ".. ............. , ..........................

Il s'arrête quelque peu sur l'Acte Médical du Canada,"
soumis par le Dr. Roddick, et, au milieu d'un elithousiasme gé-
nérale, fait les déclatations suivantes, hommages des plus flat-
teurs rendu aux labeurs du Dr 'Brochu, et l'espoir de ceux qui
voient avec crainte ce projet arriver à la Législature Provinciale.

" Monsieur le docteur Brochu, s'écrie l'Honorable Ministre
vous avez pris, avec la majorité de vos confrères, une attitude
énergique et courageuse qui a toute mon adhésion la plus com-
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plète et la plus absolue, et c'est l'attitude que j'ai l'intention tri
ferme de prendre à la prochaine réunion des Chambres. Le bill
Roddick sera présenté ou il ne le sera pas. Dans le premier cas,
nous le combattrons impitoyablement, dans l'autre alternative,
les deux branches de la Législature devraient dans une réso-
lution, en condamner les principes et en denoncer les tendan.
ces.... "

Les Honorables Messrs de la Bruère et Chs. Langelier pré-
sentent ensuite leurs hommages au Dr. Brochu.

Puis Santé des Professions Sours, présentée avec talent par
M. le Dr. Dubé, de Ville-Marie, et réponses très jolies et très
gaies par M. l'avocat Jos Turcotte, le notaire Sirois, Mr. Honoré
Chassé et l'avocat Dorion.

Enfin Santé de la Presse proposé avec chaleur par M. le Dr
Ed. Savard, de Ste-Marie, Beauce, ce qui termine cette belle
soirée dont le souvenir restera vivL : dans la mémoire des assis-
tants.

P. V. F.
00C

VARIÉTÉS

La variole à Monfréal: Depuis le commencement de l'annIée
1902, Montréal a eu à peu près 5oo cas de variole, dont onze morts.
Sur le total de ces 5oo cas, 432 n'avaient pas été vaccinés.

Le service médical à bord des transallantiques : De nombreuses
correspôndances ont été échangées dans la '" Lancet " de Londres,
réc2mment à ce sujet. La conclusion générale à tirer des faits cités,
c'est que les compagnies de transatlantiques à passagers payent
d'une manière très insuffisante les médecins de leurs bateaux. Elles
ne peuvent ni ne sauraient se dispenser de leurs services profes-
sionels, et cependant dans le cas des lignes anglaises et américaines,
lc médecin du bord ne reçoit que la maigre somme de $4o à 56o
par mois, et de $20 à $5o dans celui des-lignes allemandes et frait-
çaise. Il doit sur cette allocation payer les frais de son uniforme et
autres dépenses incidentes et n'a pas le droit de charger pour ses
soins professionnels. Sa position avec un tel salaire devient huúmi-
liante, elle est en réalité audessous de celle des autres offlciers du
vaisseau, des ingénieurs du bord et même des agents d.u freiglht.
&>uvent même pendant les mois d'hiver-où- les touristes sont moins
nombreux--son salaire est réduit de $1o à $20 par mois et même
dernièrement une annonce paraissait dans un journal de Londrès
offrant $20 par mois à un chirurgien de bord qui voudrait s'engager.
sur un paquebot pour un volage en Australie aller et retour. L·es
compagnies de steamships qui font d'excellentes affaires en général'
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-à preuve le fameux combine Morgan--pourraient sans drainer à
fond leurs ressources, mieux rétribuer les services delleurs inéde-
cins et ceux-ci se plaignent avec raison de leur traitement. Voici
les conclusions auxquelles arrive la ' Lancet ", et qui rené-
dieraient au mal :

i Que chaque chirurgien de bord ne reçoive pas moins de $50
par mois de salaire, pour lequel il donnera gratuitement ses soins à
l'équipage et aux passagers d'entrepont, mais non aux passagers de
ière et de 2ème.

20 Qu'on lui fournisse, comme aux passager de rère, une ca-
bine convenable-qui lui convienne-et complètement séparée d'avec
son cabinet de consultation ou dispeisaire.

Les médecins étrangers au Pérou : Le consul américain M.
Charles V. Herdliska, à Callao (port de mer <le Lima, capitale du
Pérou) écrit à la date du 18 juillet 1902, en réponse à une de-
mande au sujet des chances de succès qu'ont 'les médecins-améri-
cains de s'établir dans ce pays, ce qui suit : "Pour être admis à pra-
tiquer la médecine-danis cette république, le candidat-qu'il soit
déjà ou non licencié pour un autre pays--doit passer un examen
en langue espagnole devant le Bureau de Médecine du Pérou. Les
chances de succès paraissent étre très bonnes ici. La colonie anglaise et
américaine à Lima et à Callao est considérable et les Péruviens
eux-mêmes setmblent avoir une confiance particulière dans les imé-
decins américains, anglais, allemands ou français qui viennent
s'établir parmi eux." Avis à nos étudiants qui auraient des vues
sur ce lointain pays, de se hàter d'apprendre leur grammaire espa-
gnole.

La 1' pressejaune " et le crine : On a souvent émis l'idée que
le journalisme " jaune " était responsable en grande partie de
l'augmentation considérable du crime à l'époque actuelle. La
" contagion du meurtre " est une théorie soutenue à l'heure pré-
sente par plusieurs savants de renom. Le Dr Icard, un médecin
français distingué, est convaincu que la "presse jaune " a été pour
beaucoup dans la dissémination du crime en France en particulier.
" Les femmes, dit-il, sont particulièrement aptes à suivre la conta-
gion de l'exemple pernicieux dans cet ordre de choses. " Il prône
fortement le passage d'une loi sévère défendant la publication et le
rapport par les journaux de certains cas et procès criminels. Son
article qui a paru à cet effet dans la "Nouvelle Revue", (no. d'avril

102) .. eu beaucoup de retentissement.

Le Professeur Adolf Lorenz, de Vienne, est venu à Chicago der-
nièrement expressément sur 'la demande du millionnaire américain
bien connu, Armour, pour traiter la petite fille de ce dernier. Il
s'agissait de réduire chez celle-ci une luxation congénitale de la



hauche. Le Dr Loren. pendant les quelques jours qu'il a passé à
Chicago a opéré sur un grand nombre de cas semblables (uni et bi-
latéraux) dans les hôpitaux de cette dernière ville, par sa méthode
qui est toute de ", manipulations '' et qu'il appelle " réduiction non
sanglan/e (sans incision) des luxations congénitales de la hanche.',
Les malades peuvent se lever dès le lendemain et il leur ordonne
même de prendre de l'exercice dès les premiers jours. Quand l'ap-
pareil plâtré est enlevé le membre a repris ses fonctions normales et
il n'y a aucun racourcisseient du'côté malade. Le Professeur Lo-
renz a reçu une compensation (pour le seul cas Armour) de $30,000
pour ses services. Il est actuellement à New-Yoik où il a fait toute
une série de ses brillantes "réductions."

Il se fait un mouvement de ce temps-ci en Allemagne pour
forcer les chirurgiens à s'abstenir de poiter moustache ou barbe,
sous le prétexte que ces appendices ne sont en réalité que des "nids
à microbes ". " Clean slhaved ", comme on dit en anglais, serait le
nec-plus-ultra de l'asepsie maintenant dans les amphithéâtres d'opé-
ration allemands. Les têtes chauves atteindront donc ainsi en ce
siècle au moins, leur légitimité.

Le médecins en Egypte ; D'aprés la "Lancet " (de Londres).
du 27 septembre dernier, il y aurait actuellement en Egypte n*u1
médecins de différentes nationalités, dont 604 sont européens. 85
sont diplômés d'une université persane ou turque (Téhéran ou
Constantinople), 45 sont des Egyptiens diplômés d'une université
européenne, et les 477 (non Européens) qui restent, ont reçu leur.
éducation médicale au Caire où se trouve la seule école de médecine
qui existe dans toute l'Egypte. Le nombre de médecins grecs a
une tendance à augmenter continuellement en ce pays.

L'Institut de nédecine expérimentale de St-Pétersbourg
a entrepris dernièrement de verifier cliniquement les prétentions
de la méthode de Finsen, ou photothérapie, dans les maladies
où celle-ci est supposée être applicable. Le rapport officiel (dans
le vol. IX, no. 5 des archives de lInstitut)se déclare éminement
en faveur du nouveau procédé. . Le cabinet d'expériences établi
ad hoc par l'Institut a reçu pendant un an - de 1900 à 1901 -
44 patients, répartis comme suit: lupus vulgaris, lupus érythé-
mateux, tuberculose cutaiiée, épithéliona, névus vasculaire ét
bouton d'Alep. Les résultats obtenus peuvent êtTe censidérés
coimme biillants étant donnée la nature généralement reconnue
incurable de ces maladies. La conclusion est que nous posse-
dons évidemment dans la méthode de Finsen, qui consiste à uti
liser les propriétés curatives de l'arc-électrique-un moyen
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piiissait pour nous attaquer à l'avenir à i groupe de maladies
considérées jusqu'à présent conue dése.spérées.

Des observations cliniques suffisantes ont même déjà prou-
vé, qu'en l'absence le l'appareil (le Finsen lui-même, qui est
très dispendieux, des laipes éiectrilues ordinaires d'une intenî-
sité suffisante et le couleurs variées-peuvent être utilisées avec
avantage. Minin (l'atc/, 1901, l° 33) a obtenu d'excellents
résultats dans le traitement du lupus au moyen d'une lampe
électrique bleigc, de 50 chandelles, ajustée convenablement. I
remarqua aussi les propriété étonnantes de la lumière électrique
colorée, conne analgésique.

Plusieurs médecins russes ont rapporté dernièrement des
cas de tuberculose articulaire traités avec succès par l'arc élec-
trique-de 35 à 40 volts et de 80 à 120 amnpéres, r2,000
chandelles. Tons ces rapports concluent que cette photothérapie
a remplacé pour eux toute autre méthode de traitement dans cette
affection en particulier.

Que l'électricité, cette force mystérieuse dont nous ne con-
naissons encore que bien peu des effets, devienne ainsi entre les
mains du médecin une aime puissante contre la maladie--après
avoir d'abord servi à tant de fins connerciales et de confort per-
sonnel-n'est peut-être pas une des moindres surprises que le
vingtiè:ne siècle nous permet déjà d'entrevoir.

La presse m'édicale continue à nous entretenir du sérum de
Menzer-dans le traitement du rhumatisme articulaire. Les rap-
ports, sans être renversants, ce qui est peut-être un argument en
faveur dii' sérum lui-même, sont satisfaisants. L'injection, faite
à temps, préviendrait toute complication endocardiaque.

Le Dr D, J. Lingle, de l'Université de Chicago, a décou-
vert par expérience que l'oxygène a nu pouvoir stimulant direct
sur la fibre musculaire du cœur. Un morceau de cœur de tortue
fut ainsi stimul4 à battre de 2 à r2 heures consécutives, en
étant soumis à l'action de ce gaz. Ce serait donc l'oxygène du
sang qui agirait ainsi directement sur les contractions car-
diaques.

C. V.

VARIi'ri (S
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ERRATUM

Dans la dernière partie de mon travail sur linsuffisauce
rénale, publié dans le B2ul/letin, (livraison dle novembre) je rap.
portais une observation à l'appui de la théorie que l'urémie
délirante peut reproduire toutes formes de l'aliénation mentale;
et j'indiquais que le diagnostic du syndrome mental présenté en
dernier lieu par le sujet de cette observation, avait. été celui de
démence [sénile." Uun des distingués collègues avec lequel
j'avais été appelé en consultation auprès de ce malade, (et que
j'avais désigné conune le plus compétent dans les maladies men-
tales), m'a fait remarquer depuis, que, en appliquant le no':
" démence " à l'état d'obnubilation intellectuelle que le patient
offrait à notre observation, il n'a pas eu l'intention de formuler
un diagnostic de " démence proprement dite, ou de " démence
sénile, " qui eut enlevé, en effet, tout espoir, de retour à la santé,
mais simplement de caractériser, par une expression adoptée-par
Esquirolles lui-même cet état de confusion mentale, qui fait qucl-
que fois suite aux formes de la folie aigüe, mais qui n'est nulle-
ment incompatible avec l'idée d'un rétablissement complet ou,
du moins, d'un retour à quelques moments de lucidité, comnie
le laissait pressentir, pour le cas en question, une autre remarque
aportée au diagnostic, durant cette même consultation.

En justice, pour ce savant confrère, je tiens à attirer l'at-
tention du lecteur du Bulletin sur cette divegence d'appréch-
tion, qui est de nature à changer la portée de certaines conclu-
sions que j'avais cru légitime de faire ressortir de.ceite observa-
tion.

D. B.


